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        Il existe trois types de personnes :

        Celles qui voient,

        Celles qui voient quand on leur montre,

        Celles qui ne voient pas.

        Léonard de Vinci (1452-1519)

      

    

    
       

    

  




  
    Introduction

    Chine-Occident, deux lectures du temps et de l’espace

    
      
        Tout dépend de la manière dont nous regardons les choses et non pas de ce qu’elles sont en elles-mêmes.

        Carl Gustav Jung

      

    

    
      Il y a vingt ans, un vendredi après-midi, je me retrouvai face au diagnostic terrifiant d’un cancer du foie. Nous étions au début de l’automne en Nouvelle-Angleterre. La lumière était magnifique. Une multitude de feuilles rouges et jaunes y dansaient. J’étais la dernière patiente d’un médecin qui, la nouvelle assénée, manifesta son désir de clore l’entretien en se levant et en zippant sa mallette.

      En état de choc, je me levai, lui serrai la main et sortis. Assise dans ma voiture, je le vis lentement sortir de ma vie et disparaître dans son week-end.

      Je n’ai aucun souvenir de comment je rentrai à la maison, informai mon mari et préparai le repas. En mettant ma fille de trois ans au lit, j’étais la même femme, épouse et mère. Mais ma position dans le monde avait changé. Le diagnostic des « trois mois restants » était comme un morceau de béton qui me suivait partout. Je ne pouvais ni le bouger ni en faire quoi que ce soit. Je n’étais sûre que d’une chose : jamais je ne reverrais ce médecin.

      Des années plus tard, je soumis ma propre date de naissance à un érudit versé en astrologie chinoise, prétendant qu’il s’agissait de celle d’une connaissance. Je lui indiquai le moment du diagnostic du cancer. Que pouvait-il dire de la vie de cette personne à cette période-là ? Je m’attendais à ce qu’il détecte la maladie, repère l’opération et le risque mortel. Sa réponse fut totalement imprévue : « Choix. Moment de choix. Mort du passé. Nouvelle vie qui arrive ». Il passa à autre chose sans s’attarder. Il n’y avait aucune crainte dans ses yeux. J’étais déconcertée. Ce qu’il avait vu, c’était un seuil et la nécessité de passer à autre chose. Il avait échoué à mon test parce que la question de la santé – pourtant bien réelle – n’était pas pour lui le sujet. Le sujet était le changement. Les symptômes physiques étaient une alerte et un appel au changement.

      Jour après jour, je rencontre des gens talentueux, intéressants, intelligents, mais au point mort. Certains plus que d’autres et chacun à sa manière. Ils viennent à moi, ne comprenant pas pourquoi les choses n’arrivent pas, n’avancent pas ou ne se vendent pas. Certains ont mon nom depuis des années mais ont d’abord tout essayé avant d’appeler. D’autres attendent d’être vraiment coincés pour faire la démarche. Ayant épuisé les ressources de la volonté, jugeant inefficaces les explications rationnelles et mesurant les limites de la pensée positive, ils se tournent vers quelque chose qu’ils ne connaissent pas. Quand j’essaie de clarifier ce qu’ils savent de ma pratique, les réponses sont en général succinctes : « Cela a à voir avec le feng shui » ; « Cela vient de Chine ». En réalité, cela fait bien longtemps que j’ai supprimé l’expression feng shui de mon site web et je ne parle pas chinois ! Je leur précise que la nature de mon travail n’est pas prédictive et démarre l’entretien. « The proof is in the pudding » comme disent les Anglais1.

      Nous imaginons assez facilement les conditions qui permettent ou empêchent un voilier d’avancer. Nous savons que la navigation requiert des aptitudes personnelles et des compétences techniques, de l’équipement et la collaboration des événements. Nous comprenons l’effet des vents et des courants. La force physique et la volonté font partie de l’équation, mais sont loin d’être les seuls facteurs. Quelle que soit la précision de la météo et celle des cartes maritimes, l’heure exacte de l’arrivée ne peut être prédite. Le point d’arrivée peut être différent de celui initialement prévu. Les choses peuvent se passer autrement qu’anticipées. Nous comprenons bien que des forces imprévues – le vent, la mécanique et les courants – peuvent contrarier la volonté individuelle et les objectifs.

      La difficulté de transposer une telle évidence en mer dans la vie quotidienne continue de m’interpeller. Quand un obstacle retarde, fait dérailler, voire annule un projet pourtant bien conçu, nous sommes surpris, choqués, bouleversés. Qu’il s’agisse d’un bon mariage se terminant par un divorce, d’une bonne scolarité ne débouchant pas sur un bon job, d’un bon job ne menant pas à une promotion, nous sommes désorientés comme si le cours de notre vie ne pouvait aller que tout droit et à la hausse. Nous ne concevons pas qu’à la maison ou au bureau, nous puissions là aussi être constamment soumis à des interférences, comme c’est le cas sur l’océan. Celles-ci viennent à nous à la manière des courants, du brouillard ou de rivages trompeurs. Le vent, les gens et le succès peuvent ne pas être au rendez-vous.

      L’expérience montre, encore et encore, que la vie n’est pas une ligne droite. La ligne droite est l’exception. Les situations évoluent. Les projets prennent plus de temps que prévu. Les dates butées et les objectifs sont reportés. Même une date d’accouchement peut varier de quelques jours quand la naissance est naturelle et non planifiée par une contrainte médicale. Ce que nous acceptons si facilement d’une météo changeante, nous ne l’acceptons pas dans notre vie personnelle et professionnelle. Le retard est pris à cœur. La date ratée est vue comme un échec, un problème ou une surprise. Il y a peu de place pour l’imprévu. Le planning est si rempli que le temps manque pour une visite surprise, un changement d’agenda ou une pause-réflexion. Nous courons, nous stressons, nous nous plaignons. Quand les choses changent, nous paniquons ou nous sommes agacés. Un après-midi se libère-t-il que tout de suite nous le remplissons. Peu d’enfants ont encore aujourd’hui le luxe de s’ennuyer.

      La force, la volonté et l’argent peuvent faire gagner une course, mais il n’est pas plus possible de forcer le temps que de dominer l’océan. À terme, le temps et l’océan ont le dessus. S’il n’y a pas de vent, les pêcheurs remisent leur bateau. Quand la météo est mauvaise, les marins ne prennent pas la mer. Mais parce que rien ne nous apprend à comparer la vie à un océan, nous sortons en mer qu’il vente ou pas. Nous y allons quoi qu’il arrive, tempête dans l’air ou calme plat. Après un divorce, la perte d’un emploi ou une faillite, il est bien souvent trop tard pour rentrer au port et recommencer à zéro. Mais il n’est jamais trop tard pour apprendre à mieux naviguer.

      Dans la tradition chinoise, l’objectif premier est le renforcement de l’énergie vitale. Cette vitalité peut être dilapidée ou investie sagement. Les aptitudes, les compétences et les réalisations sont considérées comme faisant partie d’une équation plus large où interviennent également les effets du temps et de l’espace. Tel un voilier sur l’océan, chacun de nous est continuellement soumis aux influences de l’environnement (espace), poussé ou freiné par le vent (temps). Comme le vent dans une voile, le bon moment donne de la puissance aux projets. Comme une crique abrite un bateau, une maison aimée protège des turbulences de la vie. Le dynamisme d’une société ou d’un pays est envisagé comme l’agrégat des vitalités individuelles.

      Le temps et l’espace sont des acteurs actifs de notre vie même si nous ne les voyons pas comme tels et ne les avons pas officiellement invités. Un lit d’hôpital dans une chambre (environnement spatial) baignée de lumière (environnement temporel) peut favoriser un prompt rétablissement alors qu’un médecin peut ralentir la convalescence, simplement parce qu’il n’aura pas vraiment vu le patient devant lui.

      En Asie, le temps et l’espace ne sont pas tenus pour des concepts abstraits ou des facteurs surpuissants se substituant à la volonté personnelle. Ils sont vus comme des compagnons de tous les jours avec lesquels il convient de composer. Chacun a la responsabilité de leur prêter attention, de s’allier leurs qualités ou de se protéger de leurs défauts. Ignorer les effets du temps et de l’espace revient à avancer en aveugle, parier sur sa santé et courir le risque que des accomplissements, même remarquables, soient de courte durée.

      Mais comment compter sur un allié que l’on ne voit pas ou se protéger d’un adversaire invisible ? Les Chinois ont ici, par leur culture ancestrale, une longueur d’avance. Le temps et l’espace sont pour eux des alliés connus. En tant qu’Occidentaux, pour nous appuyer sur ces forces intangibles à nos yeux, nous avons d’abord à ajuster notre vision du monde. En l’absence de cette éducation, seuls les difficultés et les obstacles peuvent servir d’opportunités pour changer. Les obstacles obligent en effet à voir ce qui n’a pas été vu jusque-là et qui a peut-être pourtant toujours existé. Ils invitent à réviser nos plans, économiser notre énergie et viser différemment. L’obstacle nous force à nous découvrir autre que nous le pensions, plus fort ou plus fragile, selon le terrain et le moment. Il remet en cause notre habitude de faire, force une nouvelle position et oblige à agir autrement, sauf à répéter l’échec.

      Tous ceux qui ont rencontré la difficulté, traversé des périodes de vie douloureuses et s’en sont sortis attestent d’avoir, face au désespoir, soit lâché prise, soit changé de posture. Voulu ou pas initialement, ce changement est la condition de la sortie du tunnel et des gains ultérieurs. À terme, il y a bien souvent peu de regrets pour ce qui a été laissé derrière.

      Ce livre vise à rendre explicite une lecture des forces spatio-temporelles qui nous accompagnent à notre insu. Il présente une vision dynamique du temps et de l’espace et décrit la manière dont ceux-ci façonnent, raccourcissent ou allongent notre vie. Cette approche est profondément inspirée de la vision ancestrale chinoise du monde. Elle ne saurait aucunement remplacer la version occidentale. L’utilisation de l’une ou de l’autre dépend de l’orientation que se donne la personne, le pays ou le leader.

      Si le but est une réussite spectaculaire et à court terme, puissance, ambition et manipulation feront mieux que patience, respect et négociation. Mais si la longévité est un objectif, il convient, pour préserver son énergie, de chevaucher en tenant compte des forces extérieures et de se concentrer sur les qualités de fond. Emprunter de l’énergie au temps et à l’espace – ou simplement s’aligner sur eux – s’avérera payant sur le long terme.

      Ma pratique ne protège pas de la souffrance. Elle procure perspective et visibilité. Elle ne prédit pas l’avenir. Elle permet d’identifier les moments où le vent souffle favorablement. Elle fournit une feuille de route, indiquant les étapes où les forces en jeu sont avec nous ou contre nous.

      Tenir compte de la double perspective, orientale et occidentale, permet de préserver ses forces, de se centrer sur son chemin propre et de ne porter un coup que lorsque qu’il est absolument nécessaire, en respectant le conseil de saint Augustin (354-430) : « Avance sur ta route car elle n’existe que par ta marche. »

      Quand le temps, la personne et l’espace sont en concordance, la vie s’écoule sans heurt. Les choses avancent. Mon travail consiste à créer des coïncidences.

    

  





  
    1. C’est le résultat qui compte.

  
  


  PARTIE 1

  Tisser les liens entre les lieux, les personnes et le temps

  
    
      Douter de tout ou tout croire, ce sont deux solutions également commodes qui l’une et l’autre nous dispensent de réfléchir.

      Raymond Poincaré
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  L’énergie du temps et de l’espace

  
      Les pièces du puzzle

      
        La confiance du patient dans son médecin est souvent plus efficace que le remède lui-même.

        Avicenne1

      

      Enfant, j’ai été soignée par acupuncture à un moment où la médecine traditionnelle chinoise était encore bien peu connue en France. Nous n’en parlions pas pour éviter les critiques des amis et les froncements de sourcils des voisins. L’acupuncture vint remplacer les douloureuses piqûres de pénicilline que je ne supportais plus. Je ne ressentis pas d’effet immédiat, mais – et c’est important – cela ne me fit pas de mal. Un nouveau rythme de soins s’installa. Chaque rendez-vous était suivi de quelques semaines de répit. La série suivante introduisait d’autres semaines sans médicament. Les symptômes réels d’une invisible cause étaient attaqués par de réelles aiguilles, plantées sur d’invisibles méridiens. Tant qu’il n’y avait pas de résultat, le médecin ne souhaitait pas être payé. Je me souviens de son sourire, de la paix qui régnait dans son bureau, du parfum d’eucalyptus dans la salle d’attente. Je l’entends me dire : « Cela va aller ! » J’avais confusément compris que je n’étais pas malade. Quelque chose avait besoin d’être ajusté. Mon corps, avec son aide, s’en occupait. La patience finit par prévaloir car, un jour, les symptômes disparurent. Nous lui réglâmes ses honoraires et prîmes congé. « Tout ira bien maintenant. » Pendant des années, il eut raison.

      En 1978, ma première année d’études à Paris, j’attendais le bus, rue Saint-Jacques, non loin de Notre-Dame. Je venais de rater le précédent. À ce moment perdu, je pensais tout à coup à un ouvrage classique chinois que je recherchais. Désœuvrée, je me retournai : l’épais livre jaune, le Yi King2, l’ancien livre de divination, était là devant moi, au milieu de la vitrine. Incroyable ! Quelle coïncidence ! Je l’achetai sur le champ. Je l’ai toujours avec moi aujourd’hui. Avec mon bagage scientifique, l’idée d’interroger l’Univers via des bâtonnets ou des pièces de monnaie jetées en l’air me paraissait encore farfelue, mais je plongeai immédiatement dans la mélodie du texte et ses métaphores. Le Yi King devint un compagnon familier. Je le lus et le relus. Il ouvrit une allée parallèle à l’avenue rationnelle dans laquelle j’étais engagée par mes études, mon style de vie et ma culture. Il me fallut plusieurs années et un face à face avec la mort pour comprendre que le Yi King avait toujours été bien plus qu’un livre. Il a été un véritable portail sur ma route.

      Quatre mois avant le diagnostic du cancer, je fis une chute terrible dans un escalier. Ma fille était dans mes bras. Je me souviens avoir atterri durement sur le dos et dû la lâcher sous l’effet de la douleur. Quand je repris connaissance, elle était à mes côtés hurlant de terreur. Je pouvais à peine bouger. Pendant des semaines, je fus hantée par cette question : « Pourquoi cette maison m’avait-elle fait cela ? » J’étais seule responsable, mais la chute avait eu lieu dans un endroit que j’aimais et en qui j’avais confiance. « Pourquoi ? » Or les radiographies du dos, après la chute, révélèrent de grosses tumeurs dans le foie. Une maison ne peut pas parler. Elle ne pouvait pas me dire qu’une deuxième grossesse, avec ces tumeurs, aurait pu être fatale. La maison avait trouvé par le biais de la chute, sa manière de m’alerter sur les risques que je courrais. La maison ne m’avait pas trahie. Elle m’avait sauvée.

      Le docteur de mon enfance avait utilisé des aiguilles et du temps, sans aucun médicament, pour me soigner. L’Univers m’avait littéralement envoyé un livre à la figure, le Yi King, à un moment où je m’y attendais le moins. Et une maison que j’aimais avait trouvé le moyen de m’alerter sur l’importance d’une opération à venir. Rétrospectivement, cela a du sens. À l’époque, cela n’en avait pas. Aujourd’hui, je sais qu’il s’agissait de bornes sur mon chemin. Sans une peur mortelle pour m’ouvrir les yeux et commencer à m’occuper activement de ma longévité, je n’aurais jamais pu reconstruire le puzzle.

      Les lieux, les personnes, les moments sont porteurs d’énergie. Cette énergie est comparable à de la nourriture. Elle peut nous alimenter ou nous empoisonner.

      
        L’efficacité de l’intangible

        En tant qu’Occidentaux, nous comprenons ce que la citation d’Avicenne veut dire : « La confiance du patient dans son médecin est souvent plus efficace que le remède lui-même. » Mais penser que quelque chose d’aussi intangible et d’invisible que l’empathie puisse vraiment être efficace ne fait pas partie de notre éducation. Ceci n’est pas enseigné dans toutes les écoles de médecine. Nous savons que les microbes, les électrons et les ondes électromagnétiques ont un effet, mais nous avons du mal à accepter l’idée d’une interférence avec la santé si nous dormons près d’une base Wi-Fi, d’un téléphone portable branché ou d’un conjoint peu aimant. Nous disons que le temps guérit et c’est vrai, mais l’espèce humaine est bien impatiente. Accepter que le temps soulage lorsque l’on a perdu une personne aimée, un travail ou un pays d’enfance est une chose, mais tolérer le délai nécessaire au processus de deuil en est une autre. Attendre, ne pas réagir ou ne pas agir trop vite est un conseil facile à donner mais difficile à entendre. Devoir attendre qu’un projet mûrisse ou qu’une blessure guérisse paraît presque être une forme moderne de torture ou un sort injuste imposé à la personne. S’il nous arrive aussi de penser que les paysages, les maisons et les animaux ont une âme, nous ne les traitons pas systématiquement comme tels3.

        Nous concevons le temps comme linéaire, l’espace comme des mètres carrés et traitons les coïncidences comme les fruits du hasard ou comme des événements insignifiants. En Occident, le temps demeure un concept abstrait et l’espace un bien essentiellement tangible, défini par son prix et des codes architecturaux. Temps et espace ne sont pas vus comme des compagnons bienveillants ou des forces agissantes. Nous nous retrouvons du coup dans une situation où nous ne voyons pas et ne pouvons pas saisir les opportunités fournies par ces deux sources d’énergie. Être au bon endroit au bon moment ou inversement au mauvais endroit au mauvais moment, est considéré comme l’effet de la chance ou de la malchance. La chance étant définie comme « un succès ou un échec apparemment apporté par le hasard plutôt que le résultat de ses propres actions », la moindre possibilité de créer un alignement de forces menant à une coïncidence heureuse est exclue d’avance. La participation active dans la création de coïncidences est pensée comme impossible, comme une idée folle ou une perte de temps.

        En fait, étudier le temps et ses effets, se retenir de porter un coup et laisser au temps le temps de jouer son rôle, en toute chose, prend du temps ! La difficulté à comprendre comment les coïncidences surviennent, dans une société qui a si lourdement investi dans le principe de causalité et chassé la validité de connexions « acausales », n’est pas surprenante. Ce que Carl Jung a étudié et appelé synchronicité4 posait la possibilité d’un lien signifiant entre deux événements survenant en même temps sans avoir par ailleurs de relation de causalité. Malheureusement, ses faiblesses en tant qu’homme continuent aujourd’hui encore à être opposées à ceux qui osent s’appuyer sur ses recherches. Il m’est arrivé plusieurs fois aux États-Unis d’être littéralement chahutée en citant Carl Jung sous prétexte « que la pensée d’un thérapeute qui a eu une relation avec une patiente ne peut être que suspecte ».

        Il faut se tourner vers la Chine ancienne pour trouver un travail conséquent sur la question du temps et de l’espace, non pas comme concepts, mais comme forces pratiques, véritablement utilisables. Nous verrons dans les chapitres suivants les difficultés inhérentes à des sources venant d’une culture et d’un mode de pensée si différents. Mais nous entrerons aussi dans un monde où la pensée logique et la pensée analogique peuvent être compatibles. Ce qu’Albert Einstein a établi au xxe siècle, que « tout est énergie », était une évidence depuis des siècles pour les érudits à la source de la médecine traditionnelle chinoise, de l’acupuncture et de toutes les disciplines appliquées au temps et à l’espace.

        Le temps et l’espace, acceptés comme forces actives, peuvent faciliter ou rompre un accord, précipiter une chute ou accélérer une guérison. Le temps guérit et les maisons ont une personnalité avec laquelle il convient de compter. Mais pour entendre ce propos, nous avons à enlever les œillères de notre manière de penser occidentale. Si la rationalité s’impose sur tout autre manière de voir le monde, renvoie les coïncidences à l’inconnu et à l’irrationnel, de façon binaire et réductive, nous resterons coincés dans un mode de pensée où paradoxalement l’irrationnel, l’inconnu et les pratiques fondées sur la foi ne peuvent que se renforcer. Non reconnues et rejetées, ces forces s’amplifient avant de réapparaître et nous prendre par surprise.

        Sun Tzu, stratège chinois, conseille de laisser à un ennemi la possibilité de battre en retraite5. Cette recommandation militaire ne s’applique pas qu’au champ de bataille. Elle concerne toute situation comprenant des enjeux de pouvoir. Dans l’Art de la guerre, la destruction n’est pas une option envisageable. Elle est coûteuse et fondée sur l’illusion de pouvoir totalement éradiquer un principe opposé. La physique nous apprend que ceci est impossible. La force opposée ne disparaît pas, mais se retire simplement pour se transformer et revenir ultérieurement. L’Occident ne paye-t-il pas aujourd’hui certaines humiliations ?

        La culture chinoise a non seulement développé des méthodes visant à « lire » l’influence apparemment intangible d’un paysage ou d’une année donnée, mais aussi des techniques permettant d’interroger l’Univers (Yi King) ou de décoder des conseils envoyés par le ciel sans avoir même posé une question préalable (technique de divination dite de la fleur de prunier). En ce qui concerne mon histoire personnelle et sans aller aussi loin, il est permis de s’interroger sur le sens d’une situation dans laquelle le docteur se transforma en devin et l’astrologue en sage.

        Un docteur occidental et un astrologue chinois, tout aussi réputés, posèrent chacun un diagnostic diamétralement opposé. Là où le premier m’annonçait « quelques mois à vivre » et m’enfermait dans une prédiction, le second voyait une nécessité de changement. L’un écrivit mon futur à ma place. Le second évoqua un carrefour, m’alerta sur un choix à faire et éclaira ma lanterne. « Changement » était son message. Est-ce que l’un en savait vraiment plus que l’autre ? Difficile à dire mais cet homme chinois m’avait vue ou avait vu à travers moi. Il sut ouvrir une porte et libérer des forces que moi-même j’ignorais avoir. Le docteur ne m’avait pas vraiment vue, alors que j’étais assise devant lui. Ayant prêté le serment d’Hippocrate, « D’abord, ne pas nuire », il m’avait en fait asséné un coup terrible. La sentence des trois mois restant à vivre avait la force d’emporter au loin, comme une pluie torrentielle, les ressources dont j’avais besoin pour changer et guérir. J’appris à ce moment-là que si quelqu’un vous lâche, le temps et l’espace ou plutôt l’énergie qu’ils représentent, peuvent venir à votre secours.

        Au moment du diagnostic du cancer, une question s’imposa : « Qu’est-ce qui compte maintenant ? » La réponse immédiate ne fut ni ma fille, ni mon travail ou encore mon mariage. C’était le désir de retourner dans des lieux que j’avais aimés et de revoir les quelques personnes qui avaient façonné ma vie. Je souhaitais me retrouver là-bas et les revoir encore une fois. Je rêvais d’être assise sur cette lauze plate en plein soleil en Corse et de regarder la mer. Je m’imaginais marcher dans la forêt vosgienne près de mon lieu de naissance. Je pensais à retrouver cette institutrice si particulière et lui dire à quel point j’avais aimé être son élève. Je me promis de faire tout cela si j’en « réchappais ». Ma santé se détériorant, ces pensées vitales furent remisées dans un très improbable futur.

        Sept heures d’opération, deux transfusions, cinquante agrafes : mon ventre ouvert en deux, la moitié du foie enlevée... la cicatrice à venir ne serait que bienvenue et chérie. Mon corps avait souffert mais mon esprit était entier. J’étais libérée de chaînes invisibles jusque-là. Ce n’était pas un cancer. Les tumeurs étaient énormes mais non cancéreuses. J’avais de la chance.

        Cette nouvelle vie me ramena vers le passé, car je tins ma promesse. L’un après l’autre, je retrouvai les lieux et les personnes qui avaient été importants pour moi. Cela me donna une force considérable. Je retournai en Corse, retrouvai la pierre inondée de soleil et m’assis dessus. Je marchai dans cette forêt vosgienne magique. Je trouvai l’adresse de l’institutrice. Elle vivait toujours. Sonnant chez elle, trente ans plus tard, je me mis à pleurer quand, ouvrant la porte, elle prononça mon nom en moins d’une seconde.

        Une année plus tard, la vie était redevenue « normale ». Mon travail m’avait rappelée. Tant de choses à faire que les jours en redevenaient trop courts. Maintenant que le temps n’était plus compté, il se remettait à manquer ! Un temps infini m’avait été rendu et le temps m’échappait comme du sable entre les doigts. La question « qu’est-ce qui compte vraiment ?» se réinvita.

        Comme beaucoup de gens après un événement marquant, je portais plus attention à ce qui était important. C’était une certaine lumière dans la journée, un sourire ou une place à côté de la fenêtre à l’heure du déjeuner. Inversement, j’identifiais ce qui me rendait triste : le creux de l’après-midi, le boulanger avec son visage triste et le raccourci lugubre sur le chemin du travail. Je décidai de m’occuper davantage en milieu d’après-midi. Je changeai de boulangerie et optai pour la route plus longue. Je fis un effort conscient pour attraper la lumière que j’aimais le plus. Je souris davantage et reçus plus de sourires en retour. Je réservais à l’avance pour être sûre d’avoir la table près de la fenêtre. Le temps se ralentit un peu. Je ne m’en rendis pas compte tout de suite mais c’était bien réel.

        Ma pleine conscience6 s’accrut grandement. Je remarquai que la même équipe, travaillant sur le même projet, obtenait un résultat différent selon la salle de réunion. Il n’y avait pas d’explication véritable. Je réalisais à quel point nous étions plus efficaces depuis que nous avions changé de bâtiment. Le travail avançait mieux et l’ambiance était plus légère. Je ne pouvais pas vraiment dire pourquoi. Les séances chez l’acupuncteur avaient eu un effet sans que je sache comment à l’époque. Ne pas avoir l’explication scientifique n’avait pas d’importance sur la pertinence du traitement. Nous faisions confiance à cet homme. Et il était littéralement assis sur cinq mille ans d’expérience.

      

      
        Le siècle des Lumières et le crépuscule de la voix intérieure

        La plupart des personnes peuvent dire où elles se concentrent, dorment ou vivent le mieux. Néanmoins dans leur grande majorité, elles continuent de se lever tous les matins pour aller là où elles n’ont pas envie d’aller, passer du temps avec des gens qu’elles n’ont pas envie de voir et faire des choses qu’elles n’ont pas envie de faire. La connaissance intime de ce qui leur convient n’est pas prise en compte. Si elle s’exprime, cette préférence est le plus souvent minimisée, traitée comme une excentricité ou un signe de faiblesse. Ne pas affectionner une pièce ou préférer être dans une autre sans aucune autre raison que son ressenti n’a pas de sens d’un point de vue rationnel. Ce ressenti, ne s’appuyant sur aucune explication précise ou évidence scientifique, n’est pas facilement accepté. Dans une culture qui, depuis le siècle des Lumières, promeut continuellement une méthodologie scientifique dans tous les domaines, faire confiance à son instinct ou à un autre être humain n’est pas reconnu.

        Dans l’Europe du xviiie siècle, le besoin de limiter les abus de l’Église et sa collusion avec la monarchie absolue libéra les idées modernes de liberté individuelle et de tolérance religieuse. Ces idées rencontrèrent la révolution scientifique au début de l’époque moderne. Ce mouvement intellectuel majeur et la transformation politique qu’il introduisit établirent le principe de raison comme étalon de mesure et base de référence en toute chose, remplaçant le principe de la foi omniprésent jusque-là. Les croyances incontestables, comme la nature divine de la royauté ou l’espoir d’être protégé par un fer à cheval sur la porte d’une grange, cédèrent la place à une pensée scientifique de plus en plus rigoureuse, fondée sur des faits et des preuves tangibles. Religion et superstition furent toutes deux reléguées. Les individus prirent leur destin en main. Un progrès indéniable s’ensuivit, balayant l’ignorance, les croyances populaires et les contes de bonnes femmes. Pendant trois siècles, inventions et découvertes scientifiques rythmèrent le monde en y apportant le progrès.

        Les conséquences ultimes du progrès – religion des temps modernes – restent maintenant à confirmer dans les décennies à venir comme l’attestent la crise de la vache folle, le scandale de l’amiante, les ravages de la déforestation, la perte de la biodiversité et le réchauffement climatique. Mais le dogme scientifique eut aussi pour victime la perte de l’instinct personnel et du bon sens autrefois largement partagés. Nous sommes passés d’un monde de communautés isolées, ayant à se défendre sur tous les fronts, forcées à l’autonomie maximale, à une société où les gens ne peuvent dire s’il va pleuvoir sans regarder la météo, l’heure sans un portable et s’orienter sans un GPS. La plupart d’entre nous ne savent pas cultiver un potager, distinguer un prédateur d’un individu bienveillant et soigner eux-mêmes une blessure bégnine.

        La nourriture, l’éducation, l’éclairage, le chauffage, la santé, les distractions, l’armée, les rencontres et le bricolage, pour ne citer que quelques activités, sont maintenant sous-traitées par des spécialistes, bientôt remplacés par des machines. J’ai récemment été complimentée pour le jus d’orange que je servais au petit-déjeuner et ai dû montrer à mon hôte comment presser une orange à la main ! Les passants pensent peut-être que je suis dans le besoin quand ils me voient cueillir les pissenlits que je mange en salade et que je ne prends pas pour des mauvaises herbes. J’ai fini par comprendre que, dans certains milieux américains, présenter un dessert fait maison me faisait passer pour une aïeule débarquant du Mayflower7.

        Je ne suggère aucunement le retour imbécile à une époque où tout était fait à la main. Je déplore simplement la perte contagieuse d’un savoir-faire de base, autrefois transmis de génération en génération, qui connectait à la réalité tangible et à l’environnement. Non pas que les jeunes générations seraient vraiment perdues dans les bois et ne réapprendraient pas très vite quelles plantes utiliser pour survivre dans la nature, mais parce que la capacité innée d’un être humain à se connecter au monde extérieur est une clé de longévité, autant pour l’individu que pour l’espèce. Cette inestimable boussole personnelle est actuellement floutée, enfouie et fragilisée par ce que nous ingérons, littéralement et métaphoriquement, par la facilité d’avoir tout fait pour nous et l’illusion de pouvoir donnée par une technologie redoutablement efficace. Même la guerre paraît facile à notre époque quand elle se joue derrière un écran d’ordinateur et non pas en terrain inhospitalier et sous un soleil de plomb.

        Mais voilà que trois siècles après le siècle des Lumières, le pendule est reparti dans la direction opposée. Nous nous trouvons ébranlés, choqués et blessés par le retour massif de pratiques fondées sur la foi, y compris les guerres religieuses. Nous étions passés de sociétés occidentales dominées par la religion et les monarchies absolues à des États séculiers ayant banni tout signe religieux et se moquant de tout ce qui n’est pas (encore) scientifiquement prouvé. Ce que nous pensions avoir réussi à éradiquer et civiliser remonte en puissance après des siècles d’apparente défaite. Les forces chassées au xviiie siècle n’ont pas disparu. Elles étaient simplement en dormance.

        Il serait tentant d’utiliser le retour d’actes barbares au début du xxie siècle pour justifier la perspective chinoise de temporalité cyclique, répétant des périodes de paix en alternance avec des périodes de tumulte. L’Occident voit le temps comme une ligne droite, se remettant à jour mais ne revenant jamais à des phases précédentes. Ces différences seront décrites et discutées dans les chapitres suivants. Je suggère uniquement à ce stade un lien entre la réticence à prendre en compte la conscience individuelle à se sentir bien ou mal dans un environnement donné et les effets de trois siècles de supériorité donnée à la raison. Nous avons été conditionnés pour ignorer la voix intérieure, ce qui ne peut être constaté de nos propres yeux ou n’est pas encore prouvé scientifiquement.

        Une croyance courante dans la Chine traditionnelle est de considérer que de bien s’occuper de la tombe de ses ancêtres revient en fait à protéger la génération suivante. À l’inverse, la profanation d’une tombe est vue comme un moyen de fragiliser un ennemi. La mise à mal des os des ancêtres aurait un effet sur les descendants. Jusqu’au milieu du xxe siècle, quand il a finalement été démontré que l’ADN transmettait de l’information héréditaire8, la possibilité d’une relation de cause à effet était vue comme une croyance irrationnelle et insensée. Avant la découverte scientifique de l’ADN confirmant la connexion entre la personne décédée et les descendants vivants, le sentiment profondément troublant qui suit la profanation d’une tombe était « rationalisé » comme une réaction justifiée face à un acte immoral inacceptable. Or, il s’agit d’abord d’une vraie réaction charnelle face à une menace affectant notre instinct de survie. Nos os, bien qu’ils ne soient pas directement concernés, sont très affectés, au moins autant que notre esprit et notre réflexion intellectuelle.

        Ce que nous ressentons dans un environnement qui n’est pas tout à fait sûr ou dans un bâtiment que nous n’aimons pas vraiment, sans pouvoir l’expliquer, est encore souvent minimisé, pris comme quelque chose d’imaginaire ou de trop peu tangible pour mériter l’attention. Que la cause de votre ressenti ne puisse pas être prouvée ne veut pas dire que vous hallucinez.

        Ayant appris depuis trois siècles à faire de moins en moins confiance à leur instinct, les individus sont renvoyés au déni, à l’autocensure et à d’incessants efforts pour s’adapter à des situations qui ne leur conviennent pas. Éduqués à ne pas tenir compte de l’instinct et de l’intuition, nous devenons insensibles, aveugles et sourds par manque de preuves sonnantes et trébuchantes. Puis nous sommes sincèrement surpris quand, nous adaptant à un environnement qui ne nous convient pas, nous développons des problèmes de santé inexpliqués tels que maux de dos et migraines. Sans un espace où exprimer et discuter sans risque de ce qui n’est pas rationnel et déjà prouvé, nous excluons complètement le ressenti du champ de conscience. Cette posture favorise un effet de boomerang ultérieur et de la douleur en cours de route. Le premier recours dans ces cas-là est souvent l’appel à la science, c’est-à-dire au médecin.

        Mais la négation de ses propres ressentis et de son instinct n’est pas « innée ». Elle est le résultat d’une éducation qui ne laisse pas de place à des techniques simples et peu coûteuses, telles que la respiration, les arts martiaux, la méditation, la connaissance de soi et la pleine conscience. Le rôle du ventre, bien que désormais reconnu comme un « deuxième cerveau »9, demeure largement ignoré au profit du cerveau. L’énergie mentale prend le dessus. Notre existence est définie par la pensée et nos sens sont relégués au statut de sources non fiables. Ce faisant, nous renvoyons hors du champ de conscience l’espace pourtant premier que nous habitions, c’est-à-dire le corps.

      

      
        Énergie mentale et énergie corporelle 

        Une illustration du gouffre culturel entre la manière chinoise et celle occidentale de voir l’énergie mentale et l’énergie corporelle se trouve dans la comparaison de l’idéogramme chinois ren, qui symbolise l’homme, avec son équivalent occidental, le pictogramme couramment utilisé dans les lieux publics pour désigner une personne.

        [image: Illustration]
        Les deux images représentent un homme mais leurs caractéristiques diffèrent grandement. Elles témoignent de la manière fondamentalement différente dont le concept de l’individu est décliné et déployé dans les deux cultures.

        
          
            Les différences entre l’idéogramme chinois et le pictogramme occidental
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                  	Statique

                

                
                  	De côté

                  	Frontal

                

                
                  	Sans tête

                  	Avec une tête

                

                
                  	Sans bras

                  	Avec deux bras

                

                
                  	Sans épaule

                  	Avec des épaules larges
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        Le premier personnage marche, sa tête n’est pas visible. Le caractère chinois dépeint quelqu’un qui bouge, faisant de grands pas vers sa destination. La personne est vue de profil mais ne fait pas attention à nous. Elle avance. L’énergie est positionnée en bas du corps avec un centre de gravité bas. L’emphase est mise sur le mouvement en avant et l’absence d’énergie mentale. La personne passe et avance sur son chemin. Le caractère chinois est défini par son mouvement et non pas par qui il est : son visage, son nom et son histoire ne sont pas importants. Il bouge mais paradoxalement, comme son centre de gravité est bas, il a moins de risque de perdre l’équilibre.

        Le second se tient debout, dans une position frontale et immobile, sa tête soutenue par de larges épaules. Le centre de gravité est haut. L’énergie est dans la partie haute du corps. Le pictogramme montre une personne nous faisant face, se tenant fermement et sans bouger. Elle nous regarde. Le pictogramme occidental est caractérisé par de larges épaules et une tête. Sans la tête, l’image n’aurait pas de sens et paraîtrait incomplète. La stabilité du caractère projette de la puissance comme si la personne pouvait nous arrêter ou nous empêcher de passer. Néanmoins, son centre de gravité étant plus haut, selon les lois de la physique, il est potentiellement moins stable que l’image de force qu’il donne.

        Les deux caractères représentent une personne vivante. Une des cultures considère que la vie est définie par le mouvement, l’autre considère que la pensée définit qui nous sommes. Comme l’a dit René Descartes, le philosophe français : « Cogito ergo sum », « je pense, donc je suis ».10 Les Occidentaux pensent avant d’agir ou, au moins, sont censés le faire. Ils ont appris à prendre de la distance avec les réactions instinctives et à réfléchir. Ils se tiennent solidement sur le chemin de la vie, prêts à affronter le danger. La tête montre qu’ils savent « faire face ».

        En Asie, l’accent est mis sur le mouvement continuel et le changement permanent. L’énergie yang, c’est-à-dire dynamique, définit la vie, et non la capacité de réfléchir. Le caractère passe sans chercher à se faire remarquer. Ce qui est important est qu’il continue son chemin, pas d’en discuter. Projeter une impression de force a moins de valeur que la souplesse et de longues enjambées permettant d’avancer.

        Quand j’ai commencé à apprendre le qigong dans un parc aux abords de Paris, mon professeur chinois fut vite lassé de mes questions. Avec son français approximatif, il répétait « Trop de Feu » en me touchant la tête du doigt. Il était fatigué de mon « trop plein de feu dans la tête ». Je pensais trop. Il ne voulait pas perdre son temps à m’expliquer quelque chose que j’allais de toute façon finir par ressentir. Après qu’il m’eut deux fois de suite tapé la tête avec ses doigts, je compris le message. J’appris à me taire et à me concentrer sur la posture. Quelle leçon.

        Le siècle des Lumières a réussi à imposer la « supériorité de l’espèce humaine » sur toutes les autres et celle du cerveau sur l’intuition et les sens. Or nous vivons à l’heure actuelle un retour de bâton de ces forces méprisées depuis trois cents ans. À la fin du xxe siècle, les gens ont eu besoin d’exprimer leur méfiance à l’encontre d’une société qui commençait à expérimenter les limites du Tout scientifique ; finissant même par réaliser que le Tout scientifique n’était pas forcément synonyme de sûr. L’utilisation des antibiotiques et des hormones de croissance chez les bestiaux est un exemple parlant d’une avancée scientifique aux conséquences discutables. Si le pouvoir de faire croître des animaux en un temps record est une prouesse scientifique, ce progrès conduit aussi à des problèmes initialement insoupçonnés comme le développement de souches de bactéries résistantes, l’affaiblissement du système immunitaire et des risques de santé dans la population générale. Les exemples de retombées problématiques de grandes inventions scientifiques abondent. Désillusionnées par les dysfonctionnements du système médical moderne, certaines personnes se sont tournées vers la médecine alternative ou des méthodes exotiques au risque de tomber dans le piège de pseudo-traitements.

        Le feng shui, introduit en Occident dans les années 1980, permit l’expression de l’inconfort ressenti dans les maisons et les lieux de travail. Il remplit le vide de réponses et de solutions sur ce sujet. Malheureusement, les méthodes simplifiées fondées sur la superstition n’ont pu apporter des réponses fiables et durables. Le temps peut être cyclique après tout, mais le retour à l’ignorance du Moyen-Âge et le rejet de la pensée rationnelle sont aussi ridicules que la perte de l’instinct et de l’intuition. Aucune fontaine d’intérieur placée systématiquement au même endroit chez tout le monde ne saurait magiquement engendrer de la richesse comme certains ouvrages de feng shui l’affirment. À l’inverse, nier l’influence de notre environnement est tout aussi absurde.

        S’appuyer uniquement sur la pensée rationnelle repousse hors du champ de conscience des forces que nous ne pouvons pas totalement expliquer, mais qui n’en sont pas moins efficaces quand elles sont utilisées raisonnablement. Les méridiens d’énergie ne peuvent pas être vus sur le corps comme les veines et les nerfs le sont. Cela ne fait pas de l’acupuncture, posant des aiguilles sur des lignes invisibles, un canular.

        Un esprit sain appliquant une démarche raisonnée à une technique inconnue peut être aussi efficace que la pratique irresponsable d’une méthode prouvée scientifiquement. Après des siècles de progrès continu, n’utilisant que la partie gauche du cerveau et son extraordinaire pouvoir de raisonnement, ouvrir une fenêtre sur d’autres sources d’information et de traitement de ces données grâce à la partie droite n’est pas une menace à la rationalité. C’est une opportunité de dépassement des limites actuelles, y compris scientifiques. Cerveau droit et cerveau gauche ont à travailler de concert chez chacun de nous11.

      

      
        Où est passé l’instinct ?

        Ma vraie chance après l’opération du foie aura été de prendre conscience de mon chemin de vie et d’être alertée de qui j’étais. En convalescence, je réalisai à quel point être proche de l’eau me faisait du bien. J’habite maintenant au bord de l’océan. Mais pendant des années, marcher sous la pluie et prendre plus de bains étaient mes seules possibilités. Pour rester connectée à la forêt de mon enfance, j’utilisai de l’huile essentielle de sapin. Ces actes simples et conscients furent autant de bornes et de points d’appui sur le chemin.

        Après tant d’années passées à écouter ceux qui cherchent leur sortie du tunnel, je mesure l’intérêt et la force de l’accumulation de « petits pas » pour arriver à son but tout en préservant la vitalité individuelle. L’Occidental veut aller vite, droit au but. Ce faisant, en ne s’économisant pas, il court le risque de l’obstacle frontal et celui de ne pas tenir la distance. Si l’enjeu est la vitalité, un simple souvenir, un petit mot ami ou l’effort fait pour se connecter à ce qui nous fait du bien peut suffire pour relancer la vie et se remettre à avancer. De petites choses peuvent déplacer des montagnes ou simplement vous remettre en piste. Pour avancer dans un moment de tristesse ou de grande douleur, demandez à votre âme de repartir dans un moment ou un lieu du passé qui vous a donné de l’énergie. Cette énergie est toujours là. Même cachée, elle peut être retrouvée. Nous avons tous fait l’expérience de notes de musique qui réactivent, intact, un souvenir ou une émotion. Notre cœur peut volontairement se reconnecter à ceux qui nous ont donné de l’amour par le passé, que ces personnes soient à des milliers de kilomètres ou décédées. Cela n’a pas d’importance, leur énergie est toujours vivante et atteignable. En hiver, vos pensées peuvent aller de l’avant, dans la direction opposée, vers l’énergie d’un jardin au printemps, un jardin qui vous attend dans le futur.

        Si marcher sur une plage est important pour vous, occupez-vous de le planifier dès maintenant, même si l’idée vous semble irréaliste parce que vous habitez loin de la mer. Envisagez-la sans plus attendre. Connectez-vous à cette énergie. Le simple fait d’y penser vous fera déjà du bien. Transformez le regret en une possibilité. Si la lumière du jour vous donne de la force, quittez le bureau en sous-sol. Si votre rêve d’enfant était de faire des violons, inscrivez-vous à un atelier de travail du bois pour le moment. Trouvez ce qui vous donne des forces et, régulièrement, patiemment, faites-en la collecte. À l’inverse, identifiez ce qui vous fatigue et graduellement, sans bruit, ni vu ni connu, débarrassez-vous en. Ces exemples peuvent paraître infimes et anecdotiques. Ils ne le sont pas. Tout renforcement de vitalité est une victoire. Tout allègement de charge est un pas en avant.

        
          
          L’exercice des assiettes

            Ne relancez pas une dispute avec le voisin, votre ami d’enfance ou un membre de la famille. À la place, attendez d’être seul et tranquille chez vous. Ayez sous la main une poubelle, la balayette et une petite pelle. Puis allez chercher la tasse ou la vieille assiette, qui est ébréchée ou que vous n’avez jamais vraiment aimée et fracassez-la sur le sol. Ou sur toute surface dure. Si l’exercice est trop bruyant ou trop difficile, trouvez une nappe, un torchon, ou le pull tricoté à la main qui vous a été offert et que vous n’aimez pas et étripez-le. Donnez-vous à fond. Ensuite, bien sûr, nettoyez l’endroit. Recommencez à volonté. Si ce que vous avez sous la main est trop précieux, allez dans un magasin de vaisselle blanche et achetez des soucoupes. Cela ne réparera pas les torts qui vous ont été faits, mais libérera une énergie que vous-même ne pensiez pas avoir, et ce, pour une somme bien modique.

            L’exercice fera aussi de la place dans vos placards, libérera l’esprit et soulagera le cœur. Certaines personnes disent ne plus avoir aucune colère ni douleur en elles. Elles affirment avoir fait depuis longtemps ce qu’il fallait pour s’en dégager. Lorsqu’elles acceptent de casser quelque chose tout de même, il n’est pas rare qu’elles finissent par courir au magasin pour en racheter et recommencer. Casser et déchirer est un bon moyen de faire sauter le bouchon de colère et de frustration accumulées. La vie se remet alors à circuler. Un pas en avant est fait.

          

        

        
          Sortir de la tempête ou de l’ensablement

          En Occident, le défi à relever n’est pas d’agir ou d’être brave. C’est d’être capable d’attendre et, en attendant, d’oser paraître faible. Les personnes consultent parce qu’elles n’arrivent plus à faire, à accomplir et à réaliser ce qu’il leur est demandé. Si l’on revient aux métaphores maritimes citées précédemment, elles ont sorti le bateau trop tôt, trop tard ou ont continué d’aller sur le même plan d’eau, où il n’y a pas de vent ou pas de courant du tout. Elles ont le savoir-faire, la vision et la volonté. Elles n’ont pas accès à la météo ou ont perdu le contact avec elles-mêmes.

          Demander aux clients d’être patients requiert une grande habilité, en particulier quand ils ont déjà attendu un bon bout de temps avant de prendre contact. Leur problème est urgent. Quatre-vingt-dix pour cent des messages que je reçois le sont. Du temps a déjà été perdu. Les postures sont inconfortables. La visibilité est minimale. Les options sont limitées. Les situations emmêlées. La personne a fait la démarche, prête à agir dans le tumulte de la tempête ou l’inconfort de l’ensablement. Le rendez-vous peut ne pas être immédiat mais sa programmation va permettre de tenir la barre en attendant la relecture de la stratégie.

          Que feriez-vous sur un bateau ? Vous accrocher. Tenir fermement la barre. Vous concentrer sur ce qui est absolument essentiel. Vous concentrer encore. Laisser passer l’orage ou la crise. Ne pas repenser au chemin ayant mené dans la tempête et ne pas dépenser d’énergie en critiquant qui que cela soit. « Faire baisser le feu dans la tête. » S’accrocher et économiser ses forces. Plus tard seulement, réapprendre la vigilance, s’interroger sur les ajustements qui permettront d’éviter la récidive. Quand le problème n’est pas une tempête en mer mais un obstacle sur le chemin, un manque de résultats et une absence de réponse, la force et l’agitation risquent d’aggraver la situation.

          Imaginez maintenant un bateau ensablé. Prenons par exemple une personne qui souhaite se mettre à son compte mais qui est entravée financièrement car elle assure seule l’éducation d’un enfant ou la charge d’un parent. Elle vit son inertie à se lancer comme un échec personnel. Elle a intégré comme étant impossible la participation financière du père de l’enfant ou du frère. Elle ne profite ni de son autonomie (méritoire mais qui la freine), ni de son désir d’avancer (puissant mais impossible). Or si le timing est en phase avec l’action, les obstacles même bien en place vont se trouver fragilisés. C’est ce qu’un Occidental a le plus de mal à comprendre. Avancer un premier pas devient possible. Quand la marée remonte, c’est-à-dire quand l’énergie revient et redistribue les forces, le bateau peut repartir. Sauf que l’eau se voit et pas l’énergie. Le temps est agissant.

          Le risque est d’être ralenti par une lecture obsolète de la situation où l’obstacle, toujours en place, est encore vu comme ayant sa force antérieure. Le rapport de force entre ces obstacles extérieurs et la force de la personne ayant changé, une démarche jusque-là impossible peut enfin aboutir. Il faut alors s’ouvrir à la possibilité que les choses changent. Mon travail, outre l’identification du moment qui favorise l’action, va consister à permettre à la personne d’accueillir la possibilité du possible et de déployer ses forces autrement. L’indication du timing propice au projet, quel qu’il soit, est libératoire. C’est ainsi qu’un jeune agriculteur, sans terre, après x refus de crédit bancaire pour lancer son exploitation biologique, soutenu par ma lecture, a pu surmonter son découragement. Il a osé imaginer une solution inédite de financement solidaire sur internet.

        

        
          Les empreintes invisibles du passé

          Le bateau peut être ensablé d’une autre manière. Si un obstacle financier est concret, il existe d’autres obstacles, invisibles ceux-là, mais non moins bloquants. Je veux parler des mots, des phrases, des étiquettes assénés au cours de notre passé et qui se sont imprimés en nous : « je suis nul », « c’est ma faute » ou « c’est à moi de m’en occuper ». Qui parle à ce moment-là ? Tel ou tel aïeul ? Tel ou tel formateur ?... Qui vous demande de soutenir x, y ou z financièrement, de résoudre le conflit au bureau et d’être toujours responsable de la solution ? Ces mots sont de l’énergie d’autrui, au sens atomique du terme, qui se sont greffés sur nous. Ils bloquent notre élan et se réactivent chaque fois que nous les invoquons en pensée ou en dires. Si le timing est bon et si vous avez un interlocuteur qui repère le vampirisme, vous retrouvez votre intégrité. Votre posture change et vous vous désensablez.

          Dans une relation de couple, il peut être révélateur de mesurer l’espace personnel de chacun. Je parle en mètres carrés et non en espace émotionnel. Prenez un mètre et mesurez l’espace respectif de rangement, de travail, de placards, etc. Si vous vous demandez encore pourquoi vous n’avez pas le droit d’installer votre équipement photo, votre collection de minéraux ou votre train électrique dans la véranda qui n’est jamais utilisée, alors que votre « deuxième moitié » a tout le sous-sol, le grenier, le garage et le salon, il est temps d’envisager de reconquérir de la surface. Il n’est pas rare, dans mes visites d’habitation, de constater le déséquilibre des territoires affectés à chacun.

          Dans certains cas, nous n’avons pas accès à notre feuille de route personnelle et avons suivi le GPS de quelqu’un d’autre.

          Quand nous sommes coincés quelque part, quelles que soient les circonstances (avion raté, réunion de famille, embouteillages) commençons par regarder autour de nous. Profitons du vide ainsi créé. De grandes amitiés ont démarré dans un aéroport en attendant un avion en retard. Si le projet cale, révisons le concept. Si l’invité annule, profitons-en pour faire autre chose au lieu d’être contrarié. Si l’amant ne rappelle pas, centrons-nous sur nous. En d’autres termes, le temps perdu est autant de temps gagné pour accueillir la nouveauté et l’imprévu. Acceptons la possibilité que nous offre la pause imposée. Sur l’océan en l’absence de vent, de manière réaliste, il n’y a pas d’autre solution. Appliquons cette consigne sur le sol ferme et dans nos vies.

          Quand il paraît impossible d’avancer dans le court terme, il est vital de se concentrer sur le long terme. Il m’arrive de rediriger les clients vers des thérapeutes parce que, à l’évidence, les difficultés, les pièges et les contradictions dans lesquelles nous nous retrouvons, ont des causes émotionnelles profondes. À l’inverse, de nombreux clients me sont envoyés par des thérapeutes ou sont thérapeutes eux-mêmes. Ils sont intrigués et curieux de « ma magie ». Ils viennent parce que je sais nommer et donc rendre explicites et utilisables les caractéristiques du moment. Le thérapeute sait ce qu’un patient pourrait faire et, de manière réaliste, aurait déjà pu faire. Cependant, l’inertie donne le ton. Rien ne bouge. Le thérapeute permet au patient de travailler le terreau, souvent très en profondeur. La lecture temporelle chinoise indique, elle, le moment de semer ou le temps de la récolte. Aucune force de pression ne peut en effet imposer une action efficace et durable tant que le moment n’est pas le bon. Savoir quand l’énergie du mouvement revient est extrêmement libérateur. Les pratiques chinoises identifient les risques de turbulences comme le bon moment pour sortir de la tempête ou de l’ensablement.

          S’interroger sur le passé est une merveilleuse occupation quand il n’y a pas de vent, c’est-à-dire, quand rien n’avance. Mais quand le vent se lève, toute l’attention doit se porter sur le présent et sur l’action. Autrement dit, relancer la négociation, déménager ou prendre la parole. Sans un outil permettant de lire le temps en termes de force et non pas uniquement en heures ou en minutes, nous ne pouvons savoir quand cette force accélère ou ralentit. Sans une méthode permettant de qualifier la personnalité énergétique du temps, nous ne pouvons compter que sur nos propres forces, notre mémoire et notre bonne étoile. Il n’y a aucune visibilité. Le risque d’épuisement augmente. Savoir que le mois de mars par exemple est porteur d’une énergie créatrice est utile à quelqu’un qui peine et s’épuise depuis des mois à écrire.

        

      

      
        Les yeux bandés

        
          Osez être un novice tous les matins.

          Maître Eckart

        

        Pour un Occidental, lier résultat et performance au moment de la prise de décision ou à l’endroit où elle est prise est surprenant. Même si nous acceptons l’idée que le moment et l’endroit ne sont pas neutres, nous avons tendance à assigner à ces « facteurs » une valeur négligeable. Il est pourtant courant d’entendre dire que « ce n’était pas le bon moment » ou « il ou elle se trouvait au mauvais endroit ». Nous n’avons tout simplement pas les outils pour déverrouiller ces deux facettes essentielles de la prise de décision. Ceux qui sont familiers des arts martiaux, qui ont une expérience de l’acupuncture ou une pratique du tai-chi, du qi-gong ou du yoga sont plus à l’aise avec le sujet. À une époque d’avancée technologique, la promotion d’une technique millénaire chinoise comme le feng shui fait sourire.

        Les objections sont multiples. Certaines résultent d’une réserve bien naturelle face à une méthode venant de l’étranger, jugée non orthodoxe pour résoudre des problèmes. D’autres émanent d’un système de pensée qui ne reconnaît pas le feng shui et l’énergie invisible comme des outils potentiels.

      

      
        Une vague d’objections

        Voici une liste de raisons interférant, parfois à juste titre, avec notre compréhension des forces spatio-temporelles.

        1) Nous n’assignons pas de valeur énergétique à une année (temps) ou à une maison (espace). Quand bien même nous tenterions de le faire, nous n’avons ni les outils ni l’étalon pour mesurer cette valeur. Nous pouvons éventuellement envisager les pouvoirs invisibles des champs magnétiques, de la contamination par l’amiante et des virus microscopiques, mais il est beaucoup plus facile de comprendre une valeur au mètre carré, la qualité d’un matériau, celle d’une prestation ou la pertinence d’un bilan économique.

        2) Nous refusons toute atteinte à notre liberté individuelle. Si nous acceptions le temps et l’espace comme des facteurs agissants, les questions de liberté individuelle et de déterminisme s’inviteraient aussitôt. L’idée d’un déterminisme spatio-temporel contredit la croyance selon laquelle nous sommes non limités par des facteurs extérieurs (l’économie, les antécédents familiaux, la culture, le temps et l’espace) dans notre processus de décision. Penser qu’une maison a quelque chose à voir avec nos actes nous prive d’une illusion de liberté. Nous nous pensons libres de devenir ce que nous voulons devenir, de faire ce que nous décidons de faire et de construire là où nous le décidons (avec l’aide de techniques modernes incroyables). L’expérience, le sens commun et les faits nous montrent le contraire. Cependant la croyance en un libre arbitre souverain a la peau dure malgré la découverte de l’ADN, les études sociologiques et la réalité.

        3) Nous nous considérons comme des êtres humains puissants. Nous avons conquis tellement de territoires, avons avancé dans tant de domaines et résolu tant d’équations au cours des siècles passés que rien ne nous paraît plus impossible aujourd’hui. Une année ou un mois ne pourrait pas nous stopper ! Une maison ne pourrait pas nous influencer à notre insu !

        4) Nous distinguons et mettons la race humaine au-dessus de toutes les autres espèces vivantes. L’anthropocentrisme est profondément ancré dans la nature humaine moderne, plaçant de facto tous les autres règnes sur une échelle de moindre importance. Les arts traditionnels chinois se centrent sur l’énergie vitale ou le qi en général, pas seulement sur l’énergie vitale humaine. Un environnement qui favorise la vitalité et la croissance est privilégié en toute circonstance, privée ou professionnelle. Les liens personnels avec la nature et une discipline quotidienne d’exercices simples sont conseillés, poussant les sages et les guerriers à s’occuper de leur jardin, à faire des promenades méditatives et à discuter avec des paysages en apparence inanimés. Des plantes vertes mourantes dans les lobbys d’entreprise, des bureaux mal rangés et des salles d’attente sans fenêtre témoignent de notre difficulté à penser l’environnement comme une source signifiante d’énergie vitale.

        5) Nous valorisons la raison, le raisonnement rigoureusement scientifique et les statistiques. Ce qui n’est pas encore prouvé est immédiatement source de suspicion. La majorité des bâtiments est conçue pour répondre aux besoins du plus grand nombre (accroissement de population, croissance économique, limites budgétaires, prouesses techniques, agenda politique, etc.). Il est peu tenu compte de ce que ressent un individu lambda dans une majestueuse tour de verre12, construite par des architectes talentueux et de renom. La voix du petit nombre est facilement ignorée. Le pourcentage de constructions bâties uniquement selon le désir et le bien-être de leurs propriétaires est actuellement marginal. Dans l’industrie de la santé, en tant que patient, il est difficile de ne pas se conformer aux directives générales et aux protocoles médicaux. Nous pourrions dire ici que la liberté individuelle de refuser un traitement est largement remise en cause par les statistiques et les protocoles mis en place pour répondre aux besoins de la majorité et non à ceux d’un individu.

        6) Nous rejetons l’invisible et sommes principalement à l’aise avec ce qui est tangible et visible. Il faut voir pour croire, littéralement. Ne pas aimer un bâtiment particulier ou ne pas s’y sentir bien à un moment précis de la journée est considéré comme bizarre ou pris pour un signe d’excentricité. Un problème n’est reconnu que s’il est perçu par de très nombreuses personnes et source de désagrément majeur. Le cas de la tour Beetham à Manchester13 qui siffle littéralement quand il y a du vent et rend le quotidien insupportable à ses habitants, est un exemple parlant.

        7) Nous avons besoin de preuves scientifiques en présence de résultats déjà avérés. Des recommandations européennes14 imposent depuis 2004 de prouver scientifiquement l’efficacité de tisanes utilisées depuis des siècles et ce bien que leur valeur soit reconnue du grand public depuis des générations. On peut s’interroger sur les intentions véritables de ces coûteuses pratiques de validation de remèdes efficaces, peu onéreux et sans danger. L’objectif de limiter les dérives et la fraude par une telle loi est louable mais un barrage systématique de toute méthode alternative, naturelle et peu chère, est contre-productif.

        8) Nous ne comprenons pas le chinois. Pour être initié aux techniques chinoises appliquées au temps et à l’espace, nous n’avons d’autre choix que de nous appuyer sur des personnes qui ont maîtrisé ces techniques ou nous le font croire en pratiquant l’art de l’artifice. La traduction des textes anciens est compliquée par l’usage de métaphores et de formules elliptiques. Sans la connaissance du contexte, la traduction peut être littéralement correcte mais son message, lui, sera partiel, déformé ou perdu. Une montagne, en feng shui, n’est pas juste une montagne. Elle est la métaphore d’une énergie stable. Montagne ne signifie donc pas systématiquement une montagne. Dans une maison, une montagne n’est autre qu’un meuble imposant. Un corridor est vu comme une rivière. Un escalier, s’il est très utilisé, est comparé à une cascade.

        9) Nous nous appuyons lourdement sur la logique et la pensée déductive. La pensée chinoise s’appuie largement sur l’analogie et les images. Cette distinction ne veut pas dire que la seconde ignore la logique. Les étudiants occidentaux qui découvrent le système analogique chinois ont tendance, au début, à appliquer des raccourcis logiques à des analogies, créant ainsi des déductions déraisonnables. La tradition n’a jamais suggéré par exemple qu’un opéré du foie récupérera mieux dans une chambre située à l’est ! Si le foie, le soleil levant et la direction de l’est sont tous associés à l’élément chinois du Bois15, métaphore de la croissance, ils ne peuvent magiquement se substituer l’un à l’autre. Si la couleur rouge est liée à la visibilité et aux habits du pouvoir (pensez aux cardinaux du Vatican), s’habiller en rouge ou peindre son bureau en pourpre ne rendra pas un inconnu célèbre. Ce type de conseil donné au nom du feng shui simplifié est illogique et déraisonnable.

        10) Notre alphabet est composé de lettres, assemblées en mots sans lien visuel avec les concepts qu’ils expriment. Notre langage est abstrait. Nous n’avons pas besoin de voir pour comprendre l’idée ou le concept derrière un mot. L’alphabet chinois est composé d’idéogrammes, c’est-à-dire d’images toujours visuellement connectées aux objets qu’ils représentent.16 Les idéogrammes sont visuels et véhiculent encore aujourd’hui une connexion forte avec la réalité qu’ils expriment. Il y a là un intéressant paradoxe : nous n’avons pas besoin de voir pour comprendre mais nous avons besoin de voir pour croire. Dans la réalité quotidienne, il nous faut voir. Quand il s’agit de l’alphabet, imaginer ou ressentir l’expérience suffit.

        11) Notre culture voit le temps comme linéaire et fournissant continuellement des « années nouvelles », toutes différentes des précédentes, créant l’illusion qu’il est toujours possible de redémarrer à zéro. Le concept chinois du temps est cyclique : il accepte le principe du retour d’une énergie temporelle déjà connue et lève l’illusion d’une remise à zéro des compteurs chaque année. Si les années reviennent, elles ne sont jamais tout à fait nouvelles.

        12) Finalement, la compréhension que nous avons du temps en Occident est souvent intimement personnelle et de nature subjective. Isaac Newton, au xviie siècle, a pourtant défini le principe du temps absolu : les horloges sont toutes alignées les unes avec les autres et synchrones tout autour du monde. Néanmoins, notre rapport au temps demeure largement une expérience personnelle. Les gens vivent dans le même fuseau horaire, mais ont une relation au temps qui leur est propre. Le temps est pensé comme faisant partie de nous, comme une extension de nous-même. Les Chinois, eux, considèrent le temps comme une force objective et extérieure, porteuse de qualités et de caractéristiques qui n’ont rien à voir avec ce que nous sommes ou ressentons. Ceci est un concept étranger pour beaucoup d’entre nous.

        En clair, non seulement nous n’avons pas d’outils pour mesurer l’intangible, mais nous n’avons pas la structure mentale pour en apprécier la valeur. Les parties les plus avancées de ces disciplines sont complexes parce qu’elles demandent un changement de paradigme, des éléments de connaissance prérequis et la patience d’apprendre et d’intégrer.

        Notre culture et notre histoire se sont fixées sur les concepts de progrès et d’intervention humaine en toute chose. L’usage de la force n’est pas absent de la pensée chinoise, mais il est utilisé en dernier ressort, jamais comme une option première. La longévité – nous pourrions dire la durabilité – étant un objectif prioritaire, un accomplissement spectaculaire mais bref, un résultat rapide mais forcé, ne sont pas vus du meilleur œil. Les techniques traditionnelles chinoises visent à produire des résultats durables, au moindre coût énergétique, en toute chose et à tout moment. Des records de vitesse ou des démonstrations de force ne sont pas compatibles avec la durabilité. Ce qui épuise le système, qu’il s’agisse du corps, de l’entreprise ou de l’environnement, n’est pas une solution valable.

        Le fait que la Chine soit actuellement le plus grand pollueur de la planète montre uniquement à quel point le pays s’est éloigné de ses racines ancestrales. Ceci ne peut effacer le fait historique qu’aucune autre culture n’a investi autant dans la compréhension des effets de l’intangible, dans la recherche de résultats pragmatiques, notables et répétables. La théorie des cinq éléments, épine dorsale de la pensée chinoise, a produit une médecine remarquable, au service de millions de personnes. En Occident, l’Alchimie a poussé les limites de la pensée, mais sans jamais donner naissance à des outils pratiques qui soient encore utilisables aujourd’hui, pour améliorer la vie de la société.

      

      
        Faire le lien

        L’objectif des techniques chinoises associées au temps et à l’espace est d’évaluer le degré de synergie entre un lieu et une personne ou entre une action et une date. Il ne s’agit pas de prédire le futur : « Vous serez heureux dans cette maison », ni de projeter son ressenti personnel sur les autres : « Vous allez aimer les grandes fenêtres ». Il n’est pas non plus question de manipuler l’autre avec une nouvelle version du conte de Grimm, Les habits de l’empereur : « Cette maison est faite pour réussir. » Toute affirmation du style « le rouge est bon pour la réputation » ou « l’année du cochon est bonne pour le business » serait immédiatement réfutée, car chaque maison est aussi unique que chacune des personnes y habitant. Chaque personne a une date de naissance différente. Comme chaque maison. Comme chaque année possède également une personnalité bien à elle.

        Le feng shui requiert la capacité de voir ce qui est, une porte par exemple, construite d’une certaine manière, et de trouver les fils invisibles, reliant la réalité de la porte à une peur cachée au fond de la pensée. La question pourrait être « Comment vais-je être dans ce lieu ? » ou « Pourquoi est-ce que je n’avance pas depuis que j’habite ici ? » ou « Comment se fait-il que personne ne vienne plus me voir ? » La question n’a rien à voir avec l’isolation thermique de la porte, sa cohérence avec le style architectural de la maison ou avec la différence de couleur entre la porte et le crépi. Non, il s’agit de quelque chose d’autre, difficile à mettre en mots.

        Il s’agit en réalité – et quasi littéralement – d’établir une connexion explicite entre un objet inanimé (une maison), une énergie invisible (un moment) et un être humain.

        
          
          La carte énergétique du lieu

            La carte énergétique de la maison se construit à partir de deux critères principaux : l’orientation et la date de construction. Le rapprochement de ces données spatiales et temporelles crée une personnalité énergétique, propre à chaque bâtiment, décodable par l’analyse feng shui.

             

            Comme dans toute spécialité, y compris médicale, différentes méthodes d’analyse existent allant de la plus simpliste à la plus complexe. Le feng shui dit des « Trois Portes » ne tient pas compte de l’orientation du bâtiment par exemple alors que celui dit des « Étoiles Volantes » croise une orientation au degré près et neuf cycles temporels. Certaines méthodes, dites du « feng shui des formes », se basent essentiellement sur les aspects visibles du lieu, appelés formes et incluant formes, couleurs et matériaux. D’autres, issues du feng shui dit de « la Boussole », insistent principalement sur les aspects invisibles du qi, décodables uniquement avec une boussole, et pour les plus sophistiquées, en conjonction avec le calendrier chinois.

             

            Idéalement le praticien se doit de connaître et d’utiliser autant les formes que la boussole, l’observation et le raisonnement, le cerveau gauche et le cerveau droit. L’intuition est importante et sans aucun doute utile, mais ne peut en aucun cas constituer la base de la lecture (feng shui dit « intuitif »). La connaissance des techniques énergétiques chinoises est un plus dans l’analyse de la problématique et le décodage énergétique. Plus le praticien a travaillé sur sa propre carte énergétique, ses propres limites émotionnelles et culturelles, plus il sera à même de garantir au client une liberté entière de choix et plus ses conseils de positionnement s’inscriront dans une démarche d’accompagnement constructive et bienveillante.

             

            La multiplicité des écoles de feng shui et leurs rivalités ont toujours existé, comme c’est le cas en arts martiaux. Cette diversité, source de confusion pour le néophyte, permet aussi le choix de formations en phase avec divers niveaux de connaissance et d’ouverture à la chose chinoise. Lorsque les formations sont solides et, malgré leurs différences apparentes, comparables, le choix de l’enseignement se cale alors sur la personnalité du Maître référent. Je parle ici bien sûr des compétences techniques mais aussi, et surtout, des qualités humaines et des postures affichées. Certaines écoles valorisent les aspects économiques, d’autres les aspects humains. Il est important d’être en résonance et en affinité avec les valeurs profondes de l’enseignant qui assure la transmission de ces techniques.

             

            Il est important d’être personnellement ancré et suffisamment calé sur son chemin propre pour ne pas se laisser enfermer dans une analyse limitante. Les clefs existent. L’accès aux connaissances autrefois secrètes est aujourd’hui facilité et permet maintenant d’envisager un exercice réellement professionnel de la discipline. Il convient cependant de rester raisonnable (la couleur d’un canapé ne peut expliquer la perte d’un contrat) et bienveillant. La responsabilité première du praticien est de ne pas nuire tout en rapprochant le plus possible l’interlocuteur de ses forces vives. Une bonne analyse de feng shui n’est pas anxiogène : elle apporte du sens et permet l’appropriation pleine et entière d’un lieu. Elle doit permettre au client de bouger.

          

        

        Les disciplines spatio-temporelles chinoises du feng shui et de l’astrologie sont aussi utilisées pour évaluer le degré de cohérence entre une décision et le moment où elle est prise. Choisir le moment le plus approprié pour poser un acte ou lancer une attaque vise à en maximiser l’impact. La force du moment ne compensera pas ou n’atténuera pas la mauvaise qualité d’un acte. La décision doit être valable, l’action bien pensée et l’attaque appropriée pour commencer. Le bon moment va donner plus de densité et de puissance à l’action. Quand le temps et les personnes sont alignés, l’effet est optimisé, réduisant largement le recours à la force et à la volonté. Un bon timing n’empêchera pas un divorce, mais permettra à la procédure de faire le moins de dégât possible et à la séparation de se passer au mieux.

        Ces techniques combinent pensée logique et pensée analogique, utilisent le côté droit et le côté gauche du cerveau, et établissent des connexions porteuses de sens entre les maisons et les personnes. Originaires de Chine, elles sont restées confinées pendant des siècles au sein de l’empire du Milieu jusqu’en 1949, quand la révolution chinoise les a forcées à la clandestinité et à l’exil. Suivant l’émigration de la diaspora chinoise, l’expertise s’est exportée à l’étranger. Quand le feng shui a émergé aux États-Unis, dans les années 1970, il s’est trouvé mêlé au mouvement New Age, dilué dans l’industrie du bien-être et plus tard confondu avec une technique de décoration17. Vers la fin du xxe siècle, l’anxiété face au nouveau millénaire a favorisé le besoin de solutions faciles. Le feng shui par exemple a apporté un incroyable tourbillon d’espoir et nourri le rêve de remèdes miracles. Dans les années 1990, la grande variété de thérapies brèves et alternatives que nous avons aujourd’hui n’avait pas encore émergé. Le traitement d’un problème en profondeur renvoyait le plus souvent à de longues années de psychanalyse.

        En fin de xxe siècle, les progrès techniques ont rendu possible la construction de n’importe quel type de structure n’importe où : un ministère des Finances au-dessus d’une voie rapide et d’un fort courant d’eau18, des immeubles en zones inondables, des villas avec des fenêtres de tous les côtés, d’incroyables tours de métal et de verre19. La forme des maisons et leur plan sont devenus bien plus compliqués, avec des pans multiples, des formes jamais vues auparavant et beaucoup d’angles. Les bâtiments célèbres devinrent ronds ou triangulaires20. Mais alors que ces possibilités étaient décuplées, les occupants de ces immeubles se mirent à manifester des symptômes nouveaux. Ils se questionnèrent sur la valeur de l’open space, des immeubles tout en verre et l’intérêt réel des fenêtres du sol au plafond. Personne ne regrette l’obscurité des vieilles maisons21 mais trop de lumière et une débauche de grandes fenêtres de tous les côtés peuvent créer un sentiment d’inconfort ou de malaise indicible. La corrélation possible entre le manque d’espace intime, indispensable et bien conçu, dans de larges projets architecturaux égocentriques a commencé à émerger. La nostalgie des grandes entrées, des espaces de rangement, et tout simplement d’espace vide s’est manifestée après que des rangées et des rangées de bâtiments conçus pour tirer parti du moindre centimètre carré ont été construits et occupés.

        Un deux-pièces aujourd’hui est bien plus petit qu’un deux-pièces construit il y a cinquante ans. La pression pour un retour sur investissement croissant a graduellement mangé des surfaces considérées autrefois comme indispensables. La cible s’est déplacée d’un espace optimal à vivre à des superficies répondant à des spécifications minimales de surface. L’espace vide est devenu un espace inutile.

      

      
        Perdu dans la traduction

        Quand un bâtiment n’est vu que comme une chose ayant au mieux les qualités combinées des matériaux dont il est fait, le malaise ou la plainte émergeant a peu de chance d’être entendue. S’il vous était difficile de travailler dans un bureau sans fenêtre, personne n’était là pour faire le lien entre l’absence de lumière naturelle dans votre journée de travail et le manque de motivation. Cela ne pouvait pas être vu, tout simplement, comme un effet de l’espace. Ou alors la personne était considérée comme trop sensible ou bizarre. Il aura fallu de vraies épidémies, source d’absentéisme, pour que certaines entreprises reconnaissent enfin l’inconfort de certaines climatisations et la nécessité de mieux assurer la maintenance du système d’air conditionné.

        Dans la Chine ancienne, le bâtiment était vu comme une entité, doté d’un esprit et de caractère. Quand le feng shui est arrivé en Occident, ceux qui osaient blâmer l’espace dans lequel ils vivaient ou travaillaient ne pouvaient qu’être intrigués, et par la suite, séduits. L’idée qu’une maison n’est pas aussi neutre qu’on le pense couramment, qu’elle peut avoir un pouvoir invisible, n’était pas nouvelle. Ce qui le devenait était la possibilité de mettre la main sur un coupable, le lieu, et d’envisager de remédier à ses défauts en jouant avec les couleurs et les objets22. Cela permettait d’éliminer le réel besoin de réfléchir à des enjeux plus fondamentaux : comment réintroduire des voix individuelles dans des projets collectifs ou comment revenir à des constructions à l’échelle humaine. La tentation de techniques faussement présentées comme faciles et inédites libéra l’éternel rêve humain de solutions faciles. La solution d’un problème devenait une question de décoration.

        Dans les années 1990, quand les praticiens de feng shui occidentalisé et simplifié sont entrés sur le marché et ont relayé l’idée que le sort personnel pouvait être lié à la couleur d’un mur ou aux feuilles pointues d’un yucca, l’enthousiasme fut à son comble. L’industrie de la peinture fit un bond en avant et les pépinières de yuccas dépérirent. Les problèmes quotidiens rencontrés à la maison ou au travail devinrent soudain l’effet d’un mauvais choix de couleurs ou d’objets. On commença à « avoir un mauvais feng shui chez soi ». La technique issue de la Chine lointaine, mais hautement simplifiée, attira à elle de nombreux adeptes persuadés qu’une nouvelle gamme de couleurs dans la maison ou un coûteux réalignement de porte d’entrée allait faire des miracles. La discipline se mua en technique exotique de décoration. Blâmer une couleur ou un mobilier est aussi inefficace que de blâmer le patron, le mari ou les voisins chaque fois que quelque chose ne va pas. Cela ne fait que reculer le moment de s’attaquer au problème de fond.

        Le feng shui a suscité de nombreux espoirs, déçu un grand nombre de personnes et satisfait quelques-uns. La vague s’est retirée en laissant derrière elle un arrière-goût de désillusion mêlée de méfiance et d’incrédulité. Le remède ne peut pas être aussi simple que cela, c’est-à-dire un jeu de couleurs et de règles appliquées de la même manière dans toutes les maisons. D’un autre côté, comme la méthode venait de la Chine ancienne, certains ont réalisé qu’elle ne devait constituer que la part immergée d’un iceberg.

        
          
          Bagua et feng shui dit du « bagua »

            Bagua signifie littéralement « huit figures ». Cette expression s’applique ainsi à tout dessin ou schéma composé de huit parties. Le diagramme chinois associant à chacune des huit directions géographiques une valeur particulière par le biais d’un trigramme est un bagua par excellence. Ces trigrammes, très abstraits pour un Occidental, sont chargés d’une multitude de signifiés pour le spécialiste. Une longue série d’analogies et de correspondances se cache en effet derrière chacun d’eux, leur donnant une texture et une richesse insoupçonnées pour le néophyte. Le trigramme associé au Sud par exemple implique non seulement la direction du Sud, mais aussi la notion de chaleur maximale, une lumière intense, la saison de l’été, l’organe du cœur, l’heure de midi, le mois de juin, la force d’expansion, l’élément chinois du Feu, le goût amer, etc.

            Les trigrammes et les cinq éléments sont particulièrement emblématiques de la pensée chinoise, capable de décrire et modéliser le fonctionnement du monde avec une remarquable économie de moyens. La théorie des cinq éléments (Bois, Feu, Terre, Métal et Eau) et le système des huit trigrammes du Yi King sont ainsi comparables à deux commodes, l’une à cinq et l’autre à huit tiroirs, dans lesquels se rangent l’ensemble des choses, concepts, idées, forces et mouvements de la réalité. Cette manière de lire et de représenter l’Univers est troublante et trompeuse pour le non-initié qui ne perçoit pas encore l’infini variation des « fiches » présentes dans chaque tiroir.

            En d’autres termes, si le végétal par exemple devrait se ranger naturellement dans le « tiroir Bois », c’est de la qualité autant visible et invisible, tangible et intangible que dépend aussi le classement. Un chêne centenaire, massif, vénérable et très enraciné, s’apparentera ainsi plus à l’élément de la Terre, métaphore de l’ancrage, de la solidité et de la durée qu’à l’élément Bois, métaphore de la croissance.

            Le feng shui dit du « bagua » est une invention récente. Elle transforme l’outil de représentation de l’énergie terrestre qu’est le bagua en une méthode censée agir sur l’énergie de la maison. Pour ce faire, un chiffre ou une thématique fixe (amour, carrière, argent, enfants, famille, réputation, connaissance et aide) est associé à chacun des huit secteurs géographiques du lieu. L’énergie du Nord est ainsi « réduite » à la zone de la carrière, celle du Sud à la zone de la réputation. L’idée est simple : si le client a un problème professionnel, introduire ou renforcer la couleur ou la forme chinoise liée au Nord agira favorablement sur la thématique correspondante. Le feng shui oscille alors entre technique de décoration et pensée magique.
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            Or, c’est oublier que le bagua modélise l’énergie terrestre, c’est-à-dire celle d’un terrain nu, non encore construit. Dès lors que le bâtiment existe, l’énergie du lieu est la résultante de données spatio-temporelles, croisant une orientation et une date de construction. C’est oublier aussi que l’idée même d’une grille de lecture unique et d’un mode de traitement s’appliquant à l’identique à toutes les constructions, quelles que soient leur orientation et leur date de construction, est aberrant dans un système de pensée aussi complexe que l’énergétique chinoise. Enfin, s’il convient de mettre – dans tous les intérieurs – du rouge au Sud, ajouter du « feu » par le biais des couleurs, matériaux et formes là où cette énergie est déjà naturellement présente revient à mettre du « Sud au Sud ». Le résultat est une redondance. Or le feng shui est au service de la mise en mouvement et de la dynamisation de l’espace, pas de l’inertie. La complexité efficiente de la discipline s’évapore ici au profit d’une méthode facile à diffuser auprès d’un public non familier de l’énergétique chinoise, en recherche de solution facile ou désireux de renouveler les pratiques de décoration.

          

        

        La discipline est en effet aussi complexe que la médecine chinoise, aussi efficace que les arts martiaux et aussi invisible que l’air. Arriver à en définir l’essence, et la rendre aussi tangible que possible, est ce que ce livre cherche à faire. Le but est de rétablir une crédibilité aujourd’hui diluée. Comme la médecine, cette pratique ne doit pas nuire. Pratiquée correctement, elle peut aider à écarter les obstacles et créer de merveilleuses coïncidences riches de sens. Mon but est de mettre en évidence les différences entre le modèle occidental et la sagesse ancienne chinoise. Je souhaite reconnecter la discipline à sa source signifiante.

      

      
        Maître, élève et apprentissage de toute une vie 

        Le feng shui n’est pas fondé sur l’intuition, mais ne peut être compris par la rationalité seule. Il s’enseigne. Ses résultats sont reproductibles. Traditionnellement, cet art était enseigné à une poignée d’élèves triés sur le volet, au cours de plusieurs années de relation loyale entre maître et disciples, habitant près les uns des autres, partageant leurs repas et s’engageant ensemble dans de longues marches animées de discussions. Sous la tutelle d’un praticien senior, les étudiants sélectionnés avaient le privilège d’approfondir leur savoir dans les domaines déjà précédemment étudiés. Ceci incluait les mathématiques, l’astronomie, la poésie, la géométrie, la médecine, et même la botanique. Le maître portait son attention sur la capacité de l’étudiant à observer, comparer et raisonner autant que sur son habilité à voir, écouter et entendre. Le maître prônait un esprit équilibré, un corps sain, la capacité à s’entretenir avec les puissants autant qu’une inclinaison à servir le faible. Les critères étaient particulièrement stricts. Si le corps était affaibli par de mauvaises habitudes alimentaires, la vision était obscurcie. Si l’esprit était distrait par des soucis, la qualité du diagnostic était faussée.

        L’apprentissage de la discipline s’apparente davantage à un niveau de troisième cycle. Le champ de l’expertise requise ne s’arrête pas à une limite précise. Ses fondements reposent sur une trame pluridisciplinaire. Le domaine touche à l’architecture et à la géographie, à la décoration intérieure et à la médecine chinoise, à la physique et à la sociologie. La pratique requiert de grandes qualités d’observation et d’analyse, une aptitude au raisonnement abstrait et à la pensée intuitive, une capacité déductive et une empathie constante envers les personnes et les objets. Il faut savoir calculer un angle et reconnaître la qualité du sol par les plantes qui y poussent. Il faut être capable de lire le tracé d’un paysage et les motifs architecturaux. Il faut connaître le corps humain et ses souffrances. Il faut comprendre l’âme humaine et ses tourments. Par-dessus tout, il faut la capacité d’observer, d’enregistrer, de résoudre et de communiquer.

        Qui plus est, la pratique était soumise à de très strictes règles d’éthique et à une discipline personnelle parfois proche de l’ascétisme. Le désir de richesses, les motivations matérielles et les plaisirs sexuels, témoignant d’un esprit faible, étaient des conditions d’exclusion de l’apprentissage23. Le but premier n’était jamais de gagner de l’argent, mais d’être justement payé pour un travail bien fait.

        Imaginons que nous soyons ouverts à un lien acausal et cependant signifiant, entre un lieu et une personne, un moment et une action, comment déterminer et qualifier ce lien ? Comment accéder à ces connaissances ? Celles-ci étaient traditionnellement transmises oralement entre le maître et ses élèves. Quand les règles étaient écrites, elles l’étaient en chinois. Quand les textes ont été traduits en anglais ou français, le traducteur n’avait pas forcément la maîtrise de la technique elle-même. Au cours du temps et au gré des traductions, le sens s’en trouve parfois perdu ou déformé. La « richesse apportée par de l’eau devant la maison », par exemple, ne signifie pas forcément de l’eau véritable. L’eau étant la métaphore du mouvement, une voie de circulation peut faire l’affaire. Nul besoin de creuser un étang ou de placer un seau d’eau devant la maison.

        Les textes implicites (pour ne pas trop divulguer), elliptiques (la pensée chinoise est concise) ou poétiques/imagés (la pensée chinoise est métaphorique) induisent en erreur même lorsque la traduction est juste. Prenons un autre exemple. Pour calculer la carte énergétique d’une maison, il faut sa date de construction et son orientation. Il convient donc de faire un relevé d’orientation. Encore faut-il savoir de quel côté faire ce relevé (avant, arrière, côté) ? Ce que l’on cherche est l’orientation de la maison, c’est-à-dire sa position par rapport aux points cardinaux. Pour cela, il faut identifier son devant (façade – visage) et son arrière (assise – dos). L’orientation recherchée est celle du devant pour les maisons des vivants (feng shui dit « yang »). Il s’agirait de l’arrière pour les tombes qui sont considérées comme les « maisons des morts » (feng shui dit « yin »).

        Les textes anciens disent de relever « l’orientation de la porte d’entrée ». Ceci est donc enseigné dans de nombreuses écoles de feng shui. Et effectivement dans les maisons traditionnelles chinoises, un peu comme dans nos fermes beauceronnes, la porte d’entrée se trouve sur la façade de la maison. Porte d’entrée et façade sont alignées. Elles ont la même orientation. Relever l’orientation de l’une donne celle de l’autre.

        
          
          Comment trouver l’orientation de la maison ?

            La façade énergétique correspond au côté le plus yang du bâtiment, c’est-à-dire là où il y a le plus grand nombre d’ouvertures (portes, fenêtres, etc.) et là où la circulation extérieure est la plus grande (route, mouvement, sortie de métro, etc.). Ces deux critères ne sont pas forcément satisfaits du même côté. Chaque situation est unique et le praticien doit alors pondérer l’influence relative des deux critères pour identifier la façade. L’exercice est parfois délicat. La porte d’entrée n’est pas un critère suffisant.

          

        

        Mais dans le cas où la porte d’entrée n’est pas sur la façade de la maison et est située sur le côté ou à l’arrière par exemple, le conseil est caduque. Appliquer systématiquement la règle parce qu’elle est écrite dans un texte ancien est alors aberrant et source d’erreur. Dans ce cas, l’orientation de la porte ne donnera pas celle de la maison. La carte énergétique résultante sera fausse, et les conseils donnés aux clients le seront aussi. La traduction était pourtant juste.

        Afin de protéger leur savoir, les écoles concurrentes ont parfois caché leurs règles dans des poèmes obscurs ou de magnifiques peintures. Celui qui ne sait pas lire entre les lignes ou regarder de près perd tout simplement l’information. Dans certains cas, des ouvrages de feng shui comprenaient des informations inexactes pour tromper les concurrents. Comment un Occidental junior dans son apprentissage de l’énergétique chinoise peut-il distinguer l’information pertinente du leurre ?

        En raison des différences culturelles massives entre le pays d’origine du feng shui et celui qui l’adoptait, la discipline a souffert d’être à la fois arrachée à son terrain d’origine et transplantée. La difficulté d’accès à des informations fiables a constitué un frein à la transmission cohérente du savoir et à une pratique authentique et raisonnable. L’absence de normes et le vide de connaissance ont créé une opportunité pour abuser de la crédulité du public. Il faut s’engager dans cette étude sous les conseils prudents d’un guide fiable, engagé lui-même sur le terrain de la pratique, et développer un exercice professionnel à plein temps afin de tester encore et encore les enseignements anciens une fois débarrassés de leur vernis de superstition.

        Cet art ancien moribond dans la première partie du xxe siècle a presque péri à l’arrivée du régime communiste en Chine. L’Occident l’a ramené à la vie mais la sur-simplification a rapidement terni son pouvoir et sa réputation. À terme, la méthode résultante largement diluée a néanmoins capté l’attention du grand public. Pour retrouver sa place au sein des arts voués à la santé et à la vitalité, la discipline doit maintenant s’appuyer sur la patience et le courage des chercheurs que les explications partielles et les résultats éphémères ne sauraient satisfaire. Cela demandera le travail et la collaboration de praticiens et de clients qui ne confondront pas l’apparence et la réalité parce qu’ils ont compris que ce que nous appelons l’invisible est simplement ce que nous n’avons pas encore vu. Ils songeront à vérifier les références d’un maître en feng shui avant d’avoir recours à son aide.

      

    

    
      Tout est énergie

      
        Il ressort de la théorie de la relativité que la masse et l’énergie sont deux manifestations différentes de la même chose – un concept quelque peu inconnu pour l’esprit moyen.

        Albert Einstein

      

      Pendant des années, les demandes d’interview concernant la partie spatiale de mon activité insistaient pour avoir des photos des lieux « d’avant et d’après ». Les journalistes voulaient voir les changements après ma visite. L’aspect visuel était indispensable. Les images devaient être en couleur et illustrer le « pouvoir du feng shui ». Cette attente me paraissait aussi vaine que d’écrire un article sur l’acupuncture et d’exiger des photos du patient avant et après la séance : une photo des membres sans les marques des aiguilles et une photo avec les points rouges laissés par les aiguilles sur la peau. Bien que les aiguilles soient réelles comme les traces sur la peau, le procédé semblait confondre la méthode avec son effet. La photo d’un pinceau pourrait-elle rendre justice à l’essence du tableau ?

      Mon défi et mon but ont toujours été d’obtenir un effet sans que l’on puisse voir les signes évidents d’une consultation de feng shui. Il n’est pas besoin de transformer une pièce en boîte de laque chinoise ou d’y introduire des objets qui n’appartiennent pas à notre culture. Les flûtes en bambou, les fontaines, les carillons n’appartiennent pas aux intérieurs occidentaux. S’il s’avère nécessaire de recréer un son ou du mouvement, des équivalents parfaitement adéquats existent en Occident. À la place d’un carillon chinois utilisé pour créer un son métallique, une musique de piano d’ambiance ou une horloge peut créer le même son. Si de larges Bouddhas, en position assise, sont susceptibles de « bénir » la maison, leur vraie raison d’être a plus à voir avec leur masse et leur volume qu’avec leurs pouvoirs spirituels : ils assoient une énergie yin dans un lieu autrement volatil. Des meubles de grande taille ont le même effet.

      J’aime quand l’espace apparaît différent bien que personne ne puisse dire ce qui a changé. Je me réjouis quand les gens, n’étant pas au courant du travail qui a été fait dans une pièce très peu utilisée auparavant, se retrouvent à y passer plus de temps. Je suis heureuse quand quelqu’un finit par dormir mieux, plus profondément, plus longtemps sans qu’il ait fallu refaire la peinture ou acheter du papier peint. Il suffit parfois d’enlever le petit portrait accroché au mur. Ou que les dossiers du divorce, empilés à côté du lit, soient enfin partis aux archives. Si la télévision doit rester (elle n’a rien à faire dans la chambre à coucher), le voyant rouge est maintenant éteint toutes les nuits. Les conseils simples et pratiques sont les meilleurs.

      
        Au-delà du bon sens

        Un tel conseil peut paraître simpliste, faire sourire et être pris uniquement pour du bon sens. Cela ne ferait certainement pas une bonne photo de magazine. Les recommandations de feng shui ne peuvent se faire au détriment du bon sens ou se placer sur le terrain de l’esthétique ou des choix personnels. Proposer à un couple de construire une cuisine extérieure et d’y cuisiner toute l’année parce que « l’énergie de la cuisine existante est mauvaise » est insensé. Demander à quelqu’un de maintenir les volets clos jour et nuit pour « empêcher l’entrée de qi dangereux » est ridicule. Imposer à un couple de dormir dans des lits différents « parce qu’ils n’ont pas les mêmes directions favorables » est discutable. Le feng shui a eu mauvaise presse, à juste titre, pour avoir fait ce genre de revendications outrageuses ou avoir suggéré des changements contraires au bon sens. À l’inverse, des conseils pertinents ne recueillirent parfois que peu de crédit.

        Les techniques chinoises appliquées au temps et à l’espace ont à respecter le bon sens, mais cette règle ne les réduit pas à simplement du bon sens24. Le bon sens détecte ce qui est évident et visible. Le bon sens ne peut mettre le doigt sur un lien invisible entre une personne et son lieu. Le bon sens ne peut facilement identifier l’objet ou le détail qui a fait dérailler une vente. Il ne peut mettre des mots sur la raison qui se cache derrière l’impulsion d’acheter ou sur le malaise qui saisit un acheteur sur le point de se décider. Gustibus non disputandum est.25 Ce n’est néanmoins pas une affaire de goût. C’est plus complexe, plus sournois et plus difficile à cerner. Certains exprimeront un sentiment, une sensation ou au mieux, une intuition. Ils diront par exemple : « Je n’étais pas bien, j’ai eu un ressenti bizarre dans cette maison. » Ils ne comprennent pas. La maison correspondait pourtant à leurs critères. Le sens des choses leur échappe. La discipline du feng shui accepte l’énigme et est prête à la résoudre.

        Nous sommes conditionnés pour apprécier le visible plus que l’invisible. Cependant nous ne voyons pas de nombreuses choses qui sont en fait sous nos yeux. Des maisons sont mises en vente avec un descriptif incorrect. Des personnes achètent un appartement sur plan et emménagent un an ou deux plus tard sans se rendre compte que la disposition des pièces ne correspond pas au contrat qu’ils ont signé. D’autres achètent une fontaine feng shui pour activer « l’énergie de la prospérité » et ne voient pas que leur salle d’attente est sale et si sombre que personne n’a envie de s’y assoir. Cela équivaut à se plaindre de rester célibataire, mais de refuser un diner en tête à tête ou de ne passer la soirée qu’à parler de son ex. Quand bien même tout le monde verrait clair et serait doté de bon sens, la discipline ne saurait être réduite au bon sens.

      

      
        L’objet : immobile mais agissant

        Nous nous retrouvons dans la même situation que les contemporains d’Einstein. Personne ne pouvait comprendre – et accepter – le fait qu’un objet solide, inactif et froid puisse être de l’énergie. Il devait être chaud, en mouvement, faire du bruit. Comme saint Thomas, nous avons besoin de voir pour croire que le remède est efficace. La simple possibilité qu’une maison représente de l’énergie ou la pensée qu’un moment de la journée puisse nous rendre plus efficace, continuent pour beaucoup à sembler fou. Nous continuons à mal dormir dans une chambre que nous n’aimons pas parce que c’est comme cela. Nous tolérons un vase sur la cheminée ou un certain meuble bien que nous le haïssions. Le sentiment peut être reconnu, mais non pas les effets que ces objets ont sur nous. Nous n’agissons pas. Pourquoi ?

        Qui pourrait relier le vase à une certaine tristesse, le tableau à un certain sentiment ? Qui ferait le rapprochement entre le mauvais sommeil et le portrait au mur ? Qui penserait à connecter une grossesse qui tarde à venir et le fait que le couple dort dans le même lit où est morte une aïeule aimée pendant un accouchement ?

        Enlever ces objets pourrait être offensant pour la personne (morte ou vivante) qui nous les a donnés. Ou créer un conflit, prendre du temps, nécessiter de l’aide. En réalité, ces raisons sont bien mauvaises en regard des effets de ces objets sur nous. Nous consommons de l’énergie à nous adapter à quelque chose – ou quelqu’un – que nous n’aimons pas. Nous avons tendance à ignorer ou à minimiser l’impact des objets, des lieux, voire des personnes sur notre niveau de vitalité. Le dégât peut paraître minime. Mais ces objets fonctionnent comme des rabots insoupçonnés qui nous enlèvent des petits bouts de bien-être. Petit bout par petit bout, un à la fois, chaque fois que nous les voyons. Chacun connaît le soulagement et la légèreté d’être ressentis quand le tableau problématique est enfin enlevé. On se demande pourquoi rien n’a été fait plus tôt. Nous réalisons alors que nous aurions dû casser le vase, la tasse ou le verre « par hasard » il y a bien longtemps. Ceci est bien sûr facile à dire avec du recul.

        
          
          Comment se séparer d’un tableau

            Pour dépasser la résistance naturelle à se séparer d’un tableau par exemple, procédez par étape sur une période donnée. Enlevez-le d’abord du mur et posez-le sur le sol, face vers vous, exactement là où il était. Quelques jours plus tard, tournez-le vers le mur. Laissez-le toujours au même endroit. Le tableau sera face au mur. Attendez encore quelques jours, puis enlevez-le de l’endroit et allez le mettre, toujours face vers le mur, ailleurs. Laissez-le reposer là où il est maintenant. Quand vous vous sentez prêt, sortez-le de chez vous. S’il est mis à la cave ou au grenier, c’est encore votre lieu.

          

        

        Nous ne voyons pas l’endroit où nous vivons depuis des années de la même façon que nous ne voyons plus vraiment la personne avec laquelle nous vivons depuis longtemps. Le marché de l’immobilier rend service à la discipline quand il pousse à rénover avant de vendre. Le conseil est d’enlever les objets cassés et de rajeunir la décoration. L’énergie ancienne est littéralement mise dehors, faisant de la place à une ambiance plus dynamique. Malheureusement les recommandations restent généralement d’ordre visuel ou utilitaire : des couleurs plus gaies et un nouveau chauffe-eau par exemple. Les techniques de vente de la côte ouest des États-Unis font appel à des acteurs censés jouer la famille heureuse dans le jardin pendant la visite. L’image projetée est celle d’une famille épanouie qui a réussi alors qu’en réalité les vrais propriétaires sont peut-être en train de s’étriper en plein divorce.

        Comme nous considérons les objets comme des choses essentiellement matérielles, nous ne soupçonnons pas le rôle actif qu’ils jouent dans le scénario complexe de notre vie. Le processus thérapeutique est supposé faire ce type de lien signifiant. La psychanalyse recherche des indices, des détails capables de réactiver des mémoires perdues, des sentiments emprisonnés et des éléments de connaissance encore bruts26. Mais quand un objet matériel est concerné, le travail thérapeutique se centre sur le lien invisible entre le contexte de sa première apparition et la situation présente. Ou il étudie le lien invisible entre l’humeur de la personne à l’époque et l’humeur déclenchée aujourd’hui. L’objet lui-même est peu important en tant que tel, en dehors de son rôle d’activateur. Il est vu comme un acteur innocent, support d’une action humaine. Son rôle est passif. Il n’est considéré agissant que parce qu’il appartient à quelqu’un en cause dans l’affect ou parce que sa couleur ou sa forme a une certaine signification. Il n’est pas vu comme agissant en lui-même.27 Sa valeur est celle d’un détonateur dans l’événement, la mémoire ou l’humeur. Le feng shui classique conteste cette version/vision des faits. Les objets ont le pouvoir de nous impacter directement et ne sont pas seulement considérés comme le support des ressentis et des affects de personnes.

        Pensez à deux fois avant d’accepter un nouveau repas de famille avec la photo de l’oncle incestueux toujours accrochée au mur derrière vous. Tout le monde savait. Personne n’a rien dit. Personne ne dit toujours rien. Le portrait est toujours là. C’est un détail mineur. Que la personne soit toujours en vie ou pas, l’objet en relation avec elle continue de porter des lambeaux de son énergie.

        L’esprit occidental n’est pas formaté pour penser en termes « d’énergie des objets ». Les choses sont immobiles, souvent froides au toucher et sans pouvoir. Nous voyons les objets, les pièces et les maisons selon leur fonction, leur forme et leur valeur marchande. Nous réagissons à leurs formes, matériaux et couleurs, porteurs de significations. Ils sont censés donner de l’énergie aux objets eux-mêmes mais l’objet lui-même n’est pas vu comme porteur d’une énergie propre. Une vieille ferme a la qualité des matériaux dont elle est faite : des pierres et une charpente en bois. Il en est de même pour un immeuble. Cela peut être du ciment, du béton et de l’acier. La qualité dont nous faisons référence n’a rien à voir avec qui a construit, vendu ou acheté le bâtiment. Cette qualité est intrinsèque au lieu.

        L’une des choses les plus difficiles à intégrer est que « tout, réellement, est énergie », même l’objet le plus inanimé. Ce qu’Albert Einstein a démontré il y a plus d’un siècle et que la science a fini par accepter demeure abstrait pour la plupart d’entre nous. Nous continuons d’associer l’énergie à ce qui est tangible, visible ou en mouvement, comme le vent ou la chaleur par exemple, et minimisons le fait que même une pierre, posée au bout d’une allée, est énergie.

        Il est plus facile bien sûr de voir qu’un ami très actif a de l’énergie et penser qu’un autre, plus lent, n’a pas d’énergie. Ils sont énergie tous les deux. Leur manière de manifester cette énergie est différente ou l’on pourrait dire que leur énergie respective est de nature différente. L’un remue de l’air (et peut-être des montagnes) et cette dépense est visible. L’autre ne bouge pas et semble avoir bien moins d’énergie à dépenser. Tous deux ont de l’énergie et tous deux l’utilisent. Si nous devions qualifier celui ou celle qui en a le plus, nous pourrions être surpris du résultat de la comparaison.

        Nous ne pouvons conclure que la personne active a le plus d’énergie. Elle a plus d’énergie visible et dynamique. L’autre a aussi de l’énergie mais immobile, que l’on pourrait qualifier d’inertie28. L’inertie est une force puissante. Qui a déjà participé à une réunion de copropriétaires ou un conseil d’administration peut le confirmer. Toute personne ayant vécu une bataille juridique, personnelle ou professionnelle, saura de quoi il s’agit. L’inertie est une force efficace, loin d’être négligeable. Bloquer une négociation peut se solder par un bien meilleur accord. Ignorer une insulte peut permettre d’éviter un combat coûteux. Éteindre son téléphone peut permettre de dormir. Dans chacun de ces cas, ne pas répondre, c’est-à-dire ne pas bouger, peut tourner à votre avantage. Mais dans une culture où l’action a plus de valeur que ne rien faire, l’accent est mis sur le faire. Ne pas bouger ou reculer est dévalorisé.

      

      
        Les intérieurs donnés à voir

        Aujourd’hui, les intérieurs sont soit des copiés-collés de revues de décoration, ouverts au public à l’occasion de dîners ou de portes ouvertes, soit, à l’opposé, des zones très privées. Les maisons sont largement hors limite. Il faut être invité pour y pénétrer. Même le médecin n’y a plus accès. Les patients se rendent à leur cabinet. Il y a cinquante ans, le généraliste n’avait pas d’autre choix que de se rendre chez le patient. Comme les services de santé n’entrent plus dans les maisons que pour une urgence, le lien porteur d’information et de sens entre l’état d’un lieu et la santé de son occupant est mis de côté. Quel dosage de médicaments anti-allergène faut-il pour contrer les effets d’une maison pleine de poussière et de moisissure ? Combien de séances de thérapie se déroulent sans que jamais personne ne songe à faire ouvrir les fenêtres et les rideaux du patient chez lui ? L’air frais n’est pas le remède à la dépression mais du qi (énergie) stagnant est un puissant allié de la dépression. 

        L’industrie croissante de l’efficacité énergétique encourage le retour d’un œil extérieur sur l’espace privé. Bien que le mandat soit limité à une charte précise – identifier les fenêtres courants d’air, l’absence d’isolation, les tuyaux qui fuient – il fournit une opportunité pour les habitants de voir leur lieu avec le regard de quelqu’un d’autre. Ceci est également vrai quand un rapport d’expert fournit des photos de ce qui est à réparer dans la maison.29 Autrement nous voyons notre lieu comme dans notre souvenir ou comme nous l’imaginons, pas comme il est vraiment aujourd’hui. Nous ne voyons pas forcément les buissons qui sont devenus énormes près de l’entrée ou l’arbre obstruant maintenant la fenêtre. Nous nous souvenons de leur taille quand ils ont été plantés, peut-être bien par nos parents. L’industrie de l’immobilier a fait un travail remarquable pour aider les vendeurs comme les locataires à voir l’évidence : le papier peint démodé, les placards usés et la végétation envahissante. Ces conseils sont utiles en ce sens que la personne est amenée à ajuster sa lorgnette et à porter un regard actualisé sur la réalité.

        Il est évident que le marché réagit positivement à un lieu neuf, bien éclairé et propre. Seule une minorité d’acheteurs est capable d’évaluer la plus-value éventuelle d’une propriété délabrée, fût-elle infestée de rats. Quitter une vieille ferme en France autrefois ou en Chine rurale aujourd’hui pour un appartement tout neuf en ville est un rêve.

        Mais ces immeubles d’après-guerre en Europe30 ne sont plus si neufs aujourd’hui. Et leurs équivalents chinois font déjà parler d’eux quand, construits trop vite, ils passent de l’état de neuf à dangereux31.

        Quand l’effet séduisant de « l’énergie nouvelle » s’en va, les habitants se retrouvent à gérer la vraie nature de leur lieu. La question de leur qualité intrinsèque demeure sans réponse. Qu’est-ce qui rend un endroit dérangeant ou accueillant ? Qu’est-ce qui fait qu’un autre demeure vacant pendant des années, change de locataires tout le temps ou attire un problème après l’autre ? Le monde occidental n’a pas de réponse à ces questions. La discipline du feng shui, dans sa version ancienne, non simplifiée, en a une.

      

      
        La maison comme un dragon

        La possibilité qu’un ensemble de poutres, de briques, de ciment et de verre puisse véhiculer une énergie particulière, interagissant avec celle des occupants n’est aujourd’hui attestée par aucune preuve scientifique. Même si le bien-être dépend aussi du lieu où l’on se trouve, une maison est essentiellement vue comme une coquille vide ou un produit. Nous commençons à peine à établir des liens signifiants entre l’alimentation et la santé. Lier la qualité d’un lieu à notre degré de vitalité est encore surprenant. En médecine chinoise, ces liens sont fondamentaux. Il ne s’agit pas de magie mais d’une posture très pragmatique. Tout ce qui affecte le niveau d’énergie d’une personne est pris en compte : la nourriture, l’environnement, la lumière, la saison, l’activité et même l’orientation du lit. La possibilité d’une correspondance, ou son contraire, d’une incohérence, entre la maison et ses occupants est prise très au sérieux.

        Dans une nation aussi large et diverse que la Chine, où la conformité et le contrôle de la population étaient critiques pour le maintien du pouvoir politique, l’attention fut donnée au développement d’arts sophistiqués qui reconnaissaient l’absolue unicité de chacun. Ajustés à l’extrême (pour un Occidental), la médecine, l’acupuncture, l’exercice et le décodage du temps et de l’espace prennent en compte la spécificité de chacun. Si un médecin vous demande votre date de naissance aux États-Unis, c’est en général pour vous comparer aux données statistiques de votre tranche d’âge. L’information est utile pour voir si vous êtes dans la norme.

        Pour les techniques chinoises, la date de naissance révèle toute votre carte énergétique. Comme vos pieds, vos oreilles et vos yeux.32 Elle indique le potentiel non encore déployé, les forces déjà en mouvement et les points de faiblesse. Elle permet de voir les déséquilibres énergétiques, considérés comme signes d’un dysfonctionnement actuel ou source de problèmes futurs. Une date de naissance n’est jamais utilisée pour lire le futur, lequel est à dessiner ou à écrire par la personne elle-même, libre d’utiliser à bon escient ou non, de reconnaître ou pas ses talents propres. La date de naissance indique ce qu’il y a dans la boîte à outils : les compétences, les talents, les tendances naturelles, les nœuds et les faiblesses. Nous avons tous des défauts. Nous n’avons simplement pas les mêmes. Chacun d’entre nous est défini par une équation unique de forces et de défis à relever, se déployant dans le temps et dans l’espace, c’est-à-dire au cours d’une vie. Les obstacles sont reconnus comme tels, mais aussi envisagés comme des opportunités d’accéder à nos forces, certaines déjà très opérationnelles, d’autres rouillées ou encore non libérées.

        L’endroit où nous vivons et où nous travaillons est comme un macrocosme, avec ses caractéristiques et sa carte énergétique propres, interagissant avec notre propre microsystème : corps-esprit. La rencontre de ces forces peut être vue comme un écosystème, s’adaptant continuellement aux qualités, aux particularités et aux besoins des deux composantes. Une maison peut être un soutien ou un puits sans fond, adorée dès le premier instant ou haïe. Tel un ami, elle peut révéler, booster ou entraver le potentiel d’une personne. Son effet n’est pas neutre. Elle impacte notre bien-être, notre équilibre et notre processus de prise de décision. Elle marque la mémoire et influence notre parcours. La véritable difficulté réside dans la compréhension du mécanisme à l’œuvre et dans la mesure de ses effets tangibles.

        Imaginons un instant que les maisons soient des partenaires efficaces ou des compagnons grincheux. Elles ont une personnalité, des besoins et une attitude. Certaines sourient. Certaines n’ont pas pris de douche depuis des années. La tradition chinoise parle du visage d’une maison, voit la porte comme une bouche et insiste sur l’importance d’un dos solide et bien soutenu (arrière du bâtiment). Les formes du paysage et celles des maisons sont vues et décrites comme des « dragons » imposants, effrayants, bienveillants, mal dégrossis, sauvages ou familiers. Ce tour de passe-passe force l’œil à voir l’invisible. Au cours de ce procédé anthropomorphique, les terrains et les bâtiments ne sont jamais confondus ou comparés à des êtres humains. Un dragon est un animal mythique imaginaire. Mais son image aide à mieux définir et mettre en mots les atouts et les défauts des maisons que nous rencontrons. L’analogie introduit l’idée d’une force et d’un caractère propres à la maison interagissant avec ses habitants.

        
          
          Voir l’invisible

            Quand vous visitez une maison pour la première fois, avant de prendre une décision ou d’y revenir une deuxième fois, essayez de dessiner l’endroit et ses alentours. De quoi vous souvenez-vous ? Qu’avez-vous oublié ? Comparez le dessin à la réalité quand vous y retournez. L’exercice est utile pour ouvrir les yeux, voir ce qui est (et néanmoins n’a pas été vu) et enlever ce qui n’existe pas (ailleurs que dans votre imagination).

          

        

        En feng shui classique, la maison est pensée comme le résultat d’une « énergie terrestre » combinée avec une « énergie céleste ». La terre est la métaphore de l’espace. Le ciel est la métaphore du temps33. La terre est stable (du point de vue d’un humain sur terre) alors que le temps change continuellement, comme le ciel au-dessus de nous. La terre est une force yin et le temps, une force yang. La vie est le résultat d’une relation physique entre deux principes opposés mais complémentaires, yin et yang. Dans une maison, l’espace rencontre le temps et forme un mariage sacré, scellé à jamais quand le toit est terminé. Le toit, empêchant la pluie de tomber dans la maison, sépare officiellement et à jamais les énergies célestes et terrestres. La maison est vue comme l’enfant né de cette union.

        La plupart des lecteurs sont probablement mal à l’aise avec ces métaphores un rien ésotériques. Mais nous pourrions dire que toute maison est le résultat de deux décisions fondamentales : la décision de construire en un certain endroit et la décision de construire à un certain moment. Cet acte courageux fait se croiser deux axes, un axe spatial et un axe temporel. En chaque bâtiment, le choix d’une orientation (souvent imposée par le terrain) rencontre celui d’un moment. Quand on entend dire qu’un immeuble ou un style est daté, nous ne disons rien d’autre. L’architecture est marquée par la temporalité autant que par la griffe des architectes et par la qualité des matériaux utilisés.

        Nous n’avons ni l’habitude ni la disposition mentale pour accepter facilement les métaphores chinoises. Comprendre la manière dont une autre culture voit les relations fascinantes que les humains ont avec leurs demeures peut nous aider à réviser nos propres a priori concernant l’espace et explorer des perspectives jusque-là inatteignables. À aucun moment il n’est dit que l’énergie de la maison a le dessus sur celle de la personne. La liberté individuelle réside dans le choix pour un individu donné d’un terrain donné, ayant sa propre énergie, d’un moment donné, ayant sa propre énergie. Le processus créatif comprend la personne, l’espace et le temps.

        Quand le toit est posé, la maison fonctionne comme un coffret unique et précieux, encapsulant pour toujours l’énergie du moment de la construction, la combinant et l’entremêlant avec celle du terrain sur lequel elle est construite. À ce moment précis, l’histoire démarre, bien avant que les premiers locataires ou propriétaires n’emménagent.

      

    

    
      Voir l’invisible : le « qi » [image: Illustration]

      
        La grande ruse est que les choses sont comme elles sont.

        Friedrich Hegel

      

      Feng shui signifie, mot pour mot, Vent et Eau. Bien que cette traduction soit littéralement correcte, la simple juxtaposition de ces deux mots est dénuée de sens, voire trompeuse. Sans la citation originelle, de Guo Pu (276-324), un érudit de la dynastie Qing, il est impossible de comprendre l’objet de la discipline. La phrase complète est la suivante :

      Le vent disperse le qi. L’eau le retient.

      Cette phrase décrit deux mouvements opposés, l’un de dispersion, l’autre de rassemblement, affectant un principe unique, appelé qi. Le vent et l’eau ne sont pas au centre du sujet : le qi, par contre, l’est.

      Le caractère chinois « qi » (Ki en japonais) est difficile à traduire. La traduction la plus fréquente est « énergie » mais énergie n’existe pas si nous consultons le Dictionnaire de Ricci de référence34. À la place, nous lisons :

      
        
          vapeur, exhalaison, fluide ;

        

        
          gaz ;

        

        
          haleine ;

        

        
          esprit, la vie qui maintient le corps en vie ;

        

        
          l’élément le plus subtil qui entre en toute chose ;

        

        
          les manifestations extérieures de l’esprit : air, humeur, attitude ;

        

        
          vigueur, souffle.

        

      

      Le mot « énergie » est absent de la traduction du dictionnaire, mais représente une tentative relativement satisfaisante de capter tous les sens du caractère qi en un seul mot. « Énergie » est facile à comprendre. Le terme fonctionne comme un sac fourre-tout dans lequel se glisse l’idée que chacun se fait de l’énergie. Il s’agit néanmoins d’un compromis, lequel laisse de côté la richesse du sens et ouvre la voie à des erreurs d’interprétation.

      Pour les Occidentaux, le terme d’énergie évoque la force, la masse et le mouvement35. Dans la compréhension chinoise, le qi n’est ni état, ni mouvement. Il n’est pas une chose mais est présent dans toute chose. Le qi est une qualité des choses. Il peut être matériel ou immatériel. Le qi n’est pas visible, mais ses effets sont perceptibles. Il ne peut pas être capturé, mis en boîte, bien que ses manifestations soient tangibles. « Énergie » dans ce contexte est moins une propriété physique qu’une qualité intrinsèque de toute chose, inanimée ou vivante. Une solution est de laisser le caractère tel quel, sans le traduire, tout en gardant à l’esprit l’ensemble des facettes qu’il incarne.

      Le qi est ce qui anime ou flétrit une personne, rend un restaurant attrayant ou pas, un repas savoureux ou fade. Le qi est une force invisible, porteuse d’énergie vitale, ou de son contraire, une énergie drainante et mortifère. Il est présent dans l’espace, le temps et en chacun. Il nourrit ou siphonne la vie. Le qi circule, est contagieux, transporte de la joie ou de la tristesse. Si quelqu’un vous fatigue, c’est l’effet d’un mauvais qi projeté ou déchargé sur vous. Si quelqu’un vous fait du bien, c’est comme s’il vous transférait du qi de qualité supérieure. Une plante morte n’a plus de qi vital à offrir. Une fenêtre sale ternit le qi venant de l’extérieur, même par un jour de grand soleil. Rentrer chez soi en passant à côté du local sale des poubelles, de boîtes aux lettres abimées et de murs qui pèlent « charge » la personne de qi dégradé. Ce qi collera aux vêtements, comme une odeur de friture, et entrera au domicile, ni vu ni connu. Dans mes cours, j’ai souvent eu recours à l’image de dragons espiègles, agiles et invisibles, qui ne ratent aucune occasion de vous sauter sur le dos et de vous accompagner là ou vous allez, sans que vous le sachiez.

      
        Sheng qi vs sha qi

        Une énergie vibrante, de croissance et positive est appelée sheng qi. Une énergie terne, drainante et négative est appelée sha qi. Le sheng qi véhicule des forces de vie. Le sha qi apporte de l’énergie « tueuse ». Ces deux qi représentent les deux facettes, ou deux manifestations opposées, d’une même chose. Une odeur de pourriture, une plante négligée ou un menu de restaurant taché sont porteurs de qi dégradé alors qu’un repas à base de produits frais, un jardin entretenu et un vêtement neuf seront plus aptes à transmettre du qi de qualité.

        Certaines personnes sont extrêmement sensibles au qi et capables d’éviter un lieu suspect rien qu’en voyant la façade ou en abordant le seuil. Pour une obscure raison, elles n’y mettront jamais les pieds. Quelque chose en elles aura perçu ce qi douteux et elles ne risqueront pas l’expérience. D’autres semblent insensibles à de telles manifestations, comme vaccinés, et passent « au travers » sans effet apparent. Ils prennent sur eux, sont capables de remettre en cause leur propre ressenti, voire de ne pas en tenir compte.

        Toutes les techniques traditionnelles chinoises, le tai-chi, le qigong, l’acupuncture, le feng shui, la nutrition, la pharmacopée et les arts martiaux ont un seul et même but : éviter le mauvais qi autant que possible et attirer du qi florissant autant que possible. L’objectif s’applique absolument à tout : à ce que nous mangeons, à l’endroit où nous vivons, aux gens que nous connaissons et aux décisions que nous prenons. À tous les niveaux, et souvent de façon implicite, l’attention est centrée sur le renforcement du sheng qi et son corolaire, la chasse au sha qi. Trop de sheng qi n’est même pas concevable. Il n’est pas nécessaire d’en parler, tellement c’est une évidence. Un gros contrat émanant d’une source de qi douteuse sera considéré comme dangereux, quel que soit le bénéfice financier escompté. Une proposition faite un jour où l’énergie de l’année et celle du mois ne sont pas en phase36, par exemple, sera vue comme moins fiable sur le long terme que la même offre signée à un autre moment. La situation est comparable à une maison de belle allure, mais avec une charpente instable. Le temps en montrera les effets.

        [image: Illustration. Qi dégradé de part et d’autre d’une entrée : les arbustes sont morts]
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        Les principes de la morale ou les commandements religieux guidant nos décisions agissent de la même manière. « Ne fais pas à autrui ce que tu ne veux pas qu’il te fasse » ou « Dieu est omniprésent et voit tout » sont comme des garde-fous contre des actes moralement condangables. La morale et la religion informent notre jugement et permettent éventuellement de refuser des propositions immorales. L’objet du qi est cependant d’une autre nature. Il n’est question ni de moralité, ni de religion, mais de vitalité. L’argent par exemple, n’est ni bon ni mauvais. Il est du qi. Il permet au système de fonctionner. Il peut être stagnant ou en mouvement. Davantage d’argent n’est ni bien ni mal non plus. Tout dépend si la transaction préserve ou affaiblit l’énergie vibrante et invisible qui nous compose. Un super travail qui laisse la personne exsangue sur son canapé tous les week-ends n’est pas un bon job, même s’il paie bien. Ces magnifiques chaussures qui font mal au dos ne sont pas de bonnes chaussures non plus. Si quelque chose – ou quelqu’un – vous prend plus d’énergie qu’il ne vous en donne, vous avez tort de penser que c’est une bonne chose. C’est tout bonnement du sha qi37. Être à la mode ne peut pas se faire aux dépens de la colonne vertébrale. Gagner au prix de la perte d’une relation de longue date n’est pas gagner, surtout si la lecture se fait sur plusieurs générations. La Chine d’aujourd’hui continue à planifier à cent ans et non sur trois mois. Il est d’ailleurs permis de penser que l’économie chinoise a durement souffert quand les plans quinquennaux ont été mis en place38. En tout état de cause, l’idée de « gagner pour gagner », en misant sur le court terme, est vue comme une perte d’énergie. De même que celle de « gagner à tout prix ».

        Quand l’accent est mis sur la préservation du sheng qi, qui n’est autre que l’énergie vitale, gagner prend une tout autre signification. Gagner ne peut être au détriment de ses propres forces. Si, après la victoire, il faut entièrement reconstruire le pays conquis, la bataille n’a pas été gagnée. Il s’agit d’un piètre résultat.

        Sun Tzu dit que « le vainqueur est celui qui sait quand se battre et quand ne pas se battre »39. Ce conseil n’est compréhensible que si l’objectif de ne jamais compromettre le sheng qi est gardé à l’esprit. Vitalité, ici, ne signifie pas seulement la vie des soldats ou, dans un contexte professionnel, la carrière des employés. Cela recouvre l’ensemble des éléments et des actes qui permettent à un corps, un système ou une société de fonctionner durablement.

        Cette posture ne rejette pas la force, la richesse ou le pouvoir. Elle dit simplement qu’aucun succès n’est réel si le prix payé est une diminution du sheng qi. Vu sous cet angle, battre en retraite n’est pas forcément de la lâcheté. Préserver l’énergie vitale est un vrai talent. Les héros n’ont pas besoin de se sacrifier et de mourir pour que l’on se souvienne de leurs prouesses. Les actes héroïques ne sont pas vus comme supérieurs à ceux qui, plus modestement, préservent la vie. Si toutes les chances sont contre vous et que la vie est en danger, perdre la face est un bien faible prix à payer.

        Nous avons parfois du mal avec un autre conseil de Sun Tzu : « Construisez à votre adversaire un pont en or pour sa retraite. » Cela équivaut à fournir un exil confortable à un despote déposé. Cela paraît injuste. Cependant cette approche permet un nouveau départ sans plus attendre. Elle barre la route aux pertes de mémoire ultérieures et à des changements de girouette par la suite. Ce conseil dilue la colère enfouie en profondeur plus sûrement que la « justice » improvisée aux mains de quelques têtes brûlées. Ajouter du sha qi, au nom de la vengeance, au sha qi déjà présent ne fera qu’empirer les choses. Confucius (551-479 av. J.-C) avertit les esprits revanchards et amers : « Avant de vous embarquer dans une vengeance, creusez deux tombes. »

        De nombreuses histoires décrivent les Maîtres chinois comme de simples jardiniers ou même des mendiants sans signe apparent de leur maîtrise40. Ils passent sans être vus ni reconnus alors que les supposés maîtres s’affichent et paradent. Une fois encore, nous sommes surpris. Mais si un humble déguisement peut leur éviter d’être l’amusement des puissants ou la cible des arrogants, passer inaperçu est une excellente ruse. Un proverbe français affirme que « pour vivre heureux, il faut vivre caché ». Si le conseil a, en fait, davantage à voir avec le lien névrotique que le pays entretient avec l’argent, il est néanmoins aligné sur l’idée qu’afficher sa force, son argent ou son pouvoir excite la jalousie, le vol ou le défi. La préservation de l’énergie vitale, condition de la longévité, est mieux desservie par l’humilité que par l’arrogance.

      

      
        Du qi dynamique

        Un autre conseil suggère de se séparer et de jeter toute plante mourante. Il est demandé de rapidement aller en acheter une autre, plus chère et plus grande. Le conseil, non seulement décourage toute tentative de sauver la première, mais demande également de la remplacer par une plante de plus grande taille et en bonne santé. L’idée est de remplacer du qi déclinant (sha qi) par une abondance flagrante d’énergie de vie (sheng qi). Il n’y a aucune pitié pour « sauver » la plante mourante parce que la tolérance pour du qi drainant est nulle. Il n’y a pas d’inclination à dépenser sa propre énergie pour revitaliser quelque chose qui était censé vous donner de sa force en premier lieu. Des touristes chinois m’ont souvent confié leur étonnement de voir autant d’attention – et d’argent – dépensés en France dans des projets de rénovation. Pour eux, il s’agit de « vieille énergie ». Il reste peu de sheng qi à récupérer dans les ossatures de ces bâtiments anciens. Il vaut mieux vendre le vieux bâtiment et utiliser l’argent non investi dans la rénovation pour acheter plus neuf et plus grand. Cette vision est liée au souhait de vivre dans un immeuble « chargé » de l’énergie dynamique du moment. J’ai fait un jour l’erreur d’installer un enseignant chinois dans ce que je savais être un bel hôtel historique face au Louvre. L’absence d’air conditionné a été son excuse pour très rapidement changer d’endroit. Il s’est trouvé très bien dans un hôtel sans charme et sans vue, mais neuf, quelques rues plus loin.

        Une plante mourante irradie du qi affaibli, lequel affecte notre niveau de vitalité. Prise littéralement, cette affirmation, et surtout le lien de cause à effet qu’elle implique, paraît absurde. Comment une plante peut-elle drainer la vitalité des personnes présentes dans la même pièce ? Cela serait sans doute difficile à prouver. Mais travailler dans un bureau blafard, avec des gens négatifs, en contact permanent avec une plante qui n’arrête pas de mourir, sera certainement moins gai et moins dynamique que de travailler dans un lieu flambant neuf, bien éclairé avec des collègues hyper actifs. La plante est le symptôme, ou l’indice, d’un environnement négligé41. Comme tout mobilier ou matériel en mauvais état, comme tout objet sale ou abîmé, comme toute chose qui prend de l’énergie. Nous sommes des piles, plus ou moins chargées, gagnant ou perdant de l’énergie au fil de l’eau, sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Une fuite ou une rupture dans le système de recharge des batteries réduit notre niveau de vitalité. Ceci, à son tour, impacte notre attention et nos forces, mentales, cardiaques et physiques.

        Le verre ébréché en cristal dans lequel nous continuons à boire, la photo de l’ami perdu sur le mur, le placard qui déborde au point de ne plus pouvoir le fermer, tout cela mange de l’énergie. Ceci ne veut pas dire, d’aucune façon, que la photo doit disparaître. Cela pose simplement le fait que nous sommes continuellement « chargés » ou « déchargés » par les gens que nous rencontrons chaque jour, les objets que nous voyons et tout ce qui appartient à notre environnement. C’est un processus constant et invisible. Mais il n’est pas imposé par le sort. Le processus peut être interrompu, redirigé et contrecarré dès lors que nous gagnons en conscience et faisons attention à notre état d’esprit et à notre niveau d’énergie.

        
          Pas de petit gain, pas de petite perte : tout gain est un gain, toute perte est une perte 

          L’importance de tous ces détails peut paraître exagérée si l’on se concentre sur un seul des objets abîmés et établissons un lien causal entre la fêlure du verre par exemple et une tristesse soudaine. Mais dès lors que la vitalité est en cause, il n’y a pas de petite perte. Toute perte, aussi petite soit-elle, est une perte. Tout ce qui peut causer une baisse de sheng qi est problématique. Il n’y a pas de « petit » gain d’énergie. Tout gain, même minime, est un gain et marque, à chaque fois, une victoire sur l’énergie déclinante. Tout ce qui remonte son niveau mérite notre attention et vaut la peine d’être entrepris. Nous ne parlons pas ici de la fatigue qui résulte d’exercices sportifs ou de l’usage habituel de nos forces physiques. Nous parlons de ce qui affaiblit ou renforce notre appétit fondamental de vie.

          Il est possible d’interpréter les conseils précédents comme une carte blanche pour se défaire de toute chose et de toute personne que nous n’aimons pas et n’en faire qu’à notre tête. Il est vrai que la recommandation encourage la prise de conscience. Nombreux sont ceux qui, de retour chez eux après un de mes cours, se sont mis à virer des meubles, poser des questions à leur conjoint et à finalement récupérer leur propre fauteuil (chambre, tasse à thé, bureau, etc.). Ils ou elles se mettent alors à voir ce qu’ils ou elles ne voyaient pas, ou refusaient de voir, auparavant. Ils finissent par prendre conscience de leur propre valeur et surtout par réaliser à quel point leur énergie était mal gardée et avec quelle facilité celle-ci pouvait être « empruntée » ou siphonnée. Finalement, installés dans leur fauteuil favori, buvant dans la tasse qu’ils aiment vraiment, une part d’eux-mêmes se trouve renforcée. D’une certaine façon, l’exercice leur permet d’avancer d’un grand pas dans leur vie.

          S’il y a bien une ligne de conduite générale pour évaluer l’équilibre optimal du qi, l’algorithme précis varie d’une personne à l’autre. Un bureau très encombré peut tout à fait convenir à quelqu’un ayant besoin de se barricader ou aimant l’odeur des vieux dossiers. Il est alors avisé, quel que soit ce qui est dit dans les ouvrages de feng shui actuels, de se retenir de culpabiliser la personne et tous ceux qui ont besoin de capharnaüm. De manière similaire, un tableau de chasse du xviie siècle peut paraître sanglant et plus en phase avec « l’énergie tueuse » que le sheng qi mais, si la peinture est en bonne condition, chère à son propriétaire et en lien avec des souvenirs de famille heureux, il n’est pas acceptable d’insister pour qu’il soit enlevé.

          Comme nous sommes plus spontanément conscients de ce qui nous touche directement et plus attentifs aux sons et aux couleurs, le feng shui occidentalisé s’est naturellement centré sur les formes visibles du sheng qi ou du sha qi. Nous réagissons plus facilement à ce qui se voit et qui bouge qu’à ce qui est intangible et moins visible. Nous avons tendance à ignorer ce qui n’est pas absolument évident. Paradoxalement, nous remarquons la porte maintenant peinte en rouge vif et non la pile de vieux journaux entassée depuis des mois dans l’entrée. Nous voyons ce qui est nouveau dans la pièce, mais pas l’épaisseur de poussière qui s’accumule tranquillement sur le rebord de la fenêtre.

          Les ouvrages de feng shui ont créé une longue liste de choses à faire et de choses à ne pas faire. Certains objets, formes et couleurs ont été bannis et d’autres vénérés, introduisant de nouvelles règles de décoration d’intérieur. Tout ce qui est pointu ou avec des angles est tenu pour problématique. Du coup les yuccas, les cactus et les couteaux pointus sont mis à l’index. Allez dire cela à un boucher ! Parce que la communication est parfois comparée à de l’eau – car elle propage la parole et la répand – j’ai vu l’intérieur d’un centre de formation peint en bleu layette avec des murs arrondis et des moulures en forme de vaguelettes. Dans de tels moments, je serais contente d’être prise pour un jardinier qui passe son chemin.

        

        
          Se désencombrer

          L’importance donnée au désencombrement, à la mise à la poubelle de tout ce qui est cassé, périmé et inutilisé a été largement ressassée. Le besoin de faire attention, et d’enlever, tout objet lié à des mémoires douloureuses ou à des chapitres dépassés de nos vies a aussi été abondamment couvert par la littérature contemporaine. Malheureusement, notre difficulté à voir le qi dans toutes ses formes, visibles et invisibles, nous fait manquer une part importante de l’équation.

          L’invisible ici ne se définit pas uniquement par ce que les yeux ne peuvent voir ou ne peut être réduit au « monde de l’invisible ou spirituel ». Il s’agit de tout ce qui n’a pas encore été capté par l’attention, consciemment ou inconsciemment, parce que la chose a été manquée, ignorée ou parce qu’elle est encore en dehors du champ de perception. Il faut parfois une retraite dans un monastère ou un séjour à la campagne pour se rendre compte à quel point son appartement est bruyant – et l’a toujours été. Il faut parfois un passage à l’hôpital pour réaliser à quel point notre consommation d’alcool est importante, et depuis bien longtemps. Le bruit et l’alcool ont toujours été présents, en pleine vue, mais sont restés jusque-là parfaitement invisibles.

          Dans la société actuelle, le rôle des experts est grandissant. De la plomberie au choix politique, nous avons tous tendance à les créditer de connaissances qu’ils n’ont pas toujours au lieu de voir d’abord par nous-même. Je plaide pour le maintien d’une habilité personnelle minimale à trouver la source d’un problème avant de se tourner vers un spécialiste. Une cliente de cinquante-cinq ans a récemment subi toute une batterie de tests médicaux, y compris une échographie pelvienne et une biopsie de l’endomètre, suivis de plusieurs rendez-vous de spécialistes, agitant tous le risque élevé de cancer de l’utérus, avant de réaliser elle-même qu’elle n’était peut-être pas encore ménopausée. Ce que confirma un simple test sanguin. Le médecin au vu de son âge l’avait immédiatement enfermée dans une tranche statistique. Ceci est sans doute un cas isolé, mais comme tous les exemples donnés ici, il est tiré du quotidien de ma pratique professionnelle et illustre la nécessité de nous réapproprier un lien direct avec notre intuition et notre instinct de survie.

          Dans le grand ordre du monde, nous partageons tous les mêmes ressources de base que sont le temps et l’espace. Notre place particulière sur Terre nous donne une perspective unique et irremplaçable sur la manière dont l’Univers opère autour de nous. Même quand nous nous trouvons dans des situations inextricables, sans visibilité de sortie, il existe des ajustements, minimes et insignifiants en apparence, qui préparent la délivrance. Si le travail est impossible à tolérer, si la route pour s’y rendre est longue, si aucun autre poste n’est envisageable, si l’environnement est bétonné et que la nature vous manque, trouvez un arbre, un seul et allez lui dire bonjour, tous les jours. Si vous ne trouvez pas d’arbre, débrouillez-vous pour en avoir un en fond d’écran. Si vous partagez un ordinateur et que ce n’est pas possible, ayez toujours une feuille d’arbre ou un bout d’écorce dans la poche. Faites chaque jour une petite chose, invisible pour les autres, connectée à ce qui vous fait vibrer. Optez pour une chose simple, tenue pour parfaitement inutile par autrui. Et laissez faire. Point de magie ! Vous permettez seulement à cette petite chose d’établir à son tour d’autres liens. Cela n’exigera de vous qu’un peu de « faire » et très peu de réflexion.

          L’anonymat des années favorise un rapport élusif et détaché avec le temporel. Nous prenons le temps qui nous est donné42 avec détachement et fatalité. L’idée d’un contrat personnel avec la longévité est exclu puisque nous n’avons ni visibilité ni prise sur l’écoulement du temps. La pensée chinoise fait place au concept « d’année allongée43 », métaphore de l’extension temporelle née d’un rapport conscient et responsable avec la vitalité. Faire la chasse à ce qui draine les forces booste la vitalité et alimente la longévité. La recette est simple. Sa mise en application l’est moins car elle nécessite vigilance, discipline et la conscience de l’importance des petites choses. L’alimentation et l’hygiène de vie ne sont qu’une partie de l’équation.

        

        
          La marque du temps et de l’espace 

          Nous sommes profondément marqués par l’époque où nous naissons et formatés par l’espace où nous vivons dès l’enfance. La surface d’une pièce, la qualité du matelas et la couleur de la moquette ne sont pas les seules choses à prendre en compte dans l’aménagement d’une chambre d’enfant. Le lieu dans lequel il grandit le construit autant qu’il le « formate ». Lao Tseu remarque que nous apprécions la forme d’un vase mais que c’est son vide intérieur qui rend l’objet utile44.

          Donner à un enfant un espace personnel où se retirer et rêver, et une fenêtre, source de souvenirs pour toute une vie, est aussi important que la qualité de l’école et de l’éducation. J’ai refusé une place en crèche, attendue de longue date, pour mon fils parce que le bâtiment faisait face à un mur de prison. Je ne voulais pas qu’il ait tous les soirs cette perspective devant les yeux. Dans le même esprit, si une photographie colorée (champ de coquelicots par exemple45) était collée au plafond des salles d’examen médical, l’expérience s’allègerait d’elle-même. Nous sortirions de là avec quelques fleurs en tête.

          Qui penserait à l’importance d’une vue sur l’extérieur pour ceux qui n’ont même pas « d’intérieur » ou de toit sur la tête ? Un toit est bien plus important qu’une fenêtre. Certes. Mais la vue d’une branche d’arbre, de quelques rayons de soleil pour quelqu’un d’alité, d’un coin de pelouse pour un enfant peuvent faire des merveilles et aider à tenir le coup, garder espoir et guérir.

          Aucune valeur monétaire ne peut être associée à la branche, aux brins d’herbe et aux rayons de soleil et pourtant, ils sont inestimables. Prenez le temps de vérifier ce que vous et votre famille voyez, jour après jour, depuis vos fenêtres. N’en minimisez pas l’importance. Et, en toute chose, positionnez-vous de manière à tirer parti de l’environnement. Arrivez de bonne heure au café, à la bibliothèque ou la cafétéria pour avoir la place qui vous plaît. Mettez le conseil en application dès maintenant.

        

        
          Un ADN énergétique

          L’idée d’une structuration par le temps est facilement comprise à l’échelle des générations : les adultes nés pendant la guerre, les baby-boomers et la génération de l’an 200046 ont des caractéristiques communes. Elles sont « marquées » par le temps. Dans la perspective chinoise visant à maximiser l’énergie individuelle, le moment de la naissance est considéré comme un ingrédient majeur de ce que nous sommes. Nous sommes vus comme porteurs des qualités, des forces et des limites de l’année, du mois, du jour et de l’heure de notre naissance.

          Ce constat est comparable à celui qui associe la qualité d’un sol, argileux ou sablonneux, lourd ou léger, à la nature du vin provenant de ce terroir. La texture et la personnalité du vin sont en partie dérivées du sol sur lequel la vigne a poussé. L’expert le repère. Le néophyte en sera incapable. Cela ne dit pas que « le sol fait le vin » et ne diminue en aucun cas les autres facteurs, en particulier le savoir-faire du vigneron. Cela pose simplement le fait que le sol donne au vin une qualité fondamentale et intrinsèque, de la même manière que le moment de notre naissance définit certaines de nos qualités les plus profondes. Le qi de notre naissance est ce que j’appelle notre ADN énergétique ou encore notre feuille de route personnelle.

          Plus personne ne conteste aujourd’hui l’idée d’un encodage génétique de ce que nous sommes. Les gènes sont visibles au microscope. Leur existence a été prouvée et leur structure analysée. Ce travail de titan n’a pas encore été fait pour l’influence du temps, qui lui aussi nous « informe ». Non pas parce que la tâche est impossible. Il suffit de penser aux budgets colossaux et aux ressources dépensées pour faire de la météorologie, un autre exemple, une science. Si seulement cette puissance informatique de collecte de données, d’analyse et de modélisation pouvait être mise au service de ma discipline.

          Le vrai problème cependant n’est pas vraiment l’absence de moyen. La réelle résistance vient de l’éducation et d’un état d’esprit qui refusent de voir le temps comme une force utilisable.
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        Chevaucher le temps
      

      
        
          
            À toute chose sa saison et à toute affaire sous les cieux, son temps. 
          

          L’Ecclésiaste 

        

      

      
        « Inch Allah » ou « Si Dieu le veut » est une réponse surprenante, voire irritante, à qui vient de suggérer : « On se voit demain » ou « Allons au cinéma la semaine prochaine ». Qu’est-ce que Dieu a à voir là-dedans ? La réponse évasive peut aussi être prise comme un refus déguisé. Si la formule peut suggérer une dépendance vis-à-vis de Dieu sur un sujet qui n’a rien de religieux, elle signale en fait la possible interférence de facteurs extérieurs, non identifiés au moment précis de l’échange. Les cultures anciennes ont une habitude profondément ancrée de ne rien décider trop tôt, sous l’impulsion du moment ou sans une idée de l’énergie du jour en question. C’est une stratégie en temps réel. Par expérience ou par habitude, il est commun de ne jamais parier sur le déroulement des événements exactement comme ce que l’on a entrevu, espéré ou décidé à l’avance. Les personnes sont suffisamment sages, ou simplement formatées pour insérer une marge, un délai et un rouage de plus dans leur manière de planifier les choses. Les déviations étant considérées comme la norme et non l’exception, les résultats qui ne seraient pas parfaitement alignés avec l’attente que l’on en a sont mieux acceptés quand ils surviennent. La tendance à ne pas s’engager complètement dans sa réponse, même tard dans le processus, fonctionne comme une police d’assurance. Elle vous protège d’une responsabilité unique dans un projet qui met en jeu des forces extérieures à soi.

        
          
            Lire le temps : le calendrier 
          

          L’une de ces forces est le temps. La culture chinoise et la culture occidentale voient, lisent et utilisent le temps de manière différente. La comparaison de leurs calendriers respectifs permet d’illustrer ces différences fondamentales. Nous nous attacherons à la définition respective du Nouvel An, du début d’année, du rythme des saisons et de l’écoulement du temps dans les deux cultures. Nous verrons l’impact frappant de ces différences implicites sur les comportements explicites individuels et sociétaux. Notre rapport à la réalité et une grande part de ce que nous sommes sont en effet déterminés par la vision que nous avons du temps.

          
            
              
                Le Nouvel An
              
            

            Le Nouvel An chinois est strictement aligné sur des mesures astronomiques. Le début de l’année solaire est lié au moment très précis où la Terre, sur l’ellipse qu’elle parcourt autour du Soleil, est exactement à équidistance entre sa position au solstice d’hiver (21 décembre) et sa position à l’équinoxe de printemps (21 mars). Ceci se produit le 4 ou le 5 février chaque année1. Le début du Nouvel An chinois coïncide avec le début de la saison du printemps. La nouvelle année et le printemps démarrent en même temps, début février. Le calendrier chinois est défini en accord avec un cycle cosmique. Le temps est fixé selon une loi universelle. L’homme s’incline devant la nature.

            Le début du Nouvel An occidental n’est en rien connecté avec les positions relatives de la Terre, du Soleil ou de la Lune. Le Nouvel An prend place à minuit le 31 décembre. Il démarre en hiver, (dix jours après le 21 décembre), à la même heure tous les ans (milieu de la nuit). Il n’y a pas d’alignement entre le début de l’année et celui d’une saison. Le calendrier occidental est calé sur la décision d’un homme. Il a été fixé par un individu puissant, Jules César2. L’homme est maître du temps. 

          

          
            
              
                Les saisons
              
            

            Les saisons chinoises sont en avance de six semaines sur leurs équivalents occidentaux. L’été commence en mai et non le 21 juin. L’automne démarre en août et non le 21 septembre. L’hiver démarre en novembre et non le 21 décembre. Le printemps chinois, par exemple, démarre quand les températures sont encore froides, les jours courts et la végétation dormante dans l’hémisphère Nord. Les signes du renouveau ne sont pas encore bien établis. La saison démarre quand l’énergie du printemps est légèrement détectable mais non encore enracinée. L’on dit en France qu’une « hirondelle ne fait pas le printemps » mais, dans le calendrier chinois, elle est bien le signe du retour du printemps. La saison commence avec « les graines du printemps ». Ce qui compte, et ce qui est reconnu comme le printemps, est le déploiement de l’énergie du printemps, alors qu’il est loin d’être installé. Il reste une large place pour la croissance de cette énergie. Ceci est radicalement différent d’un printemps occidental démarrant le 21 mars, c’est-à-dire à un moment où l’énergie du printemps est en général déjà visible. Nous avons besoin de signes visibles et répétés annonçant le printemps là où la Chine considère que l’impulsion de la saison suffit. Une hirondelle suffit. Le parcours des saisons suit le mouvement naturel de la graine (potentiel) au fruit (maturité) avant de se retirer.

            Le sommet de la saison, identifié en Occident comme son début, est vu en Chine comme le signe d’un déclin imminent. Par ailleurs, l’été, saison de la croissance maximale et de l’expansion (végétation, cultures et températures les plus chaudes) démarre dans le calendrier occidental le 21 juin, le jour du solstice d’été. Ce jour-là est le jour le plus long de l’année. Dès le lendemain, les jours arrêtent leur croissance et vont ensuite raccourcir. Notre hiver, la saison où peu de choses poussent et où les températures sont les plus basses, commence le 21 décembre, le jour du solstice d’hiver. Ce jour est le plus court de l’année. Dès le lendemain, les jours recommencent à croître. L’été occidental démarre au moment où la lumière va décliner et l’hiver démarre quand la lumière grandit à nouveau. La saison de la croissance maximale inaugure le déclin de la lumière et vice versa, la saison aux jours les plus courts commence officiellement quand la lumière renaît. La contradiction est réelle. Il est possible que vous vous demandiez quel est le problème car ce « réglage », parfaitement paradoxal, n’est jamais commenté. Nous n’y prêtons pas attention.

            La contradiction concerne le défaut d’alignement entre les bornes posées par le calendrier et l’énergie des saisons. Prenez le Nouvel An occidental. Il commence au plus profond de l’hiver (1er janvier). Si le lien avec le renouveau existe puisque le solstice d’hiver le précède de quelques jours, il n’y a aucune trace visible de croissance. Ceci implique que nous sommes habitués – programmés – pour accueillir au Nouvel An une nouvelle énergie quand tout dehors (dans l’hémisphère Nord) est froid et dormant. La réalité extérieure à ce moment indique toute autre chose, et en particulier que le changement n’est pas dans l’air. Cependant nous célébrons comme si c’était le cas (à grand renfort bien sûr de lumières, bulles et paillettes). La célébration et les faits ne sont pas alignés.

            Le Nouvel An chinois est quant à lui aligné sur le premier jour du printemps, la saison le plus associée avec le renouveau, à un moment où le changement commence à être dans l’air3. Dans ce scénario, la personne et l’énergie du temps vont dans la même direction. Il existe un alignement objectif entre les individus et les forces extérieures.

            Une autre différence frappante concerne le nombre de saisons. Le calendrier occidental en a quatre, le calendrier chinois compte des « intersaisons », soit un nombre précis de jours entre les quatre saisons. Les mois transitionnels sont avril, juillet, octobre et janvier, représentés par les animaux « Terre », respectivement les mois du dragon, de la chèvre, du chien et du buffle. La Terre est la métaphore d’une énergie composite. En acupuncture, chaque organe est en affinité avec une saison particulière. L’effet d’un traitement est renforcé s’il prend place dans les fenêtres de tir identifiées grâce au calendrier.

            Les mois transitionnels servent de tampons entre les saisons et représentent des moments pour se séparer de l’énergie précédente et se préparer à la suivante. Ils sont comparés à des sols riches et lourds, nécessitant un temps de dormance ou un travail de labour. Le travail de passage et de transformation graduelle d’une énergie à une autre est inscrit dans le calendrier, ce qui n’est pas le cas en Occident. Nous sommes habitués à sauter dans le bain de la saison suivante et à faire les ajustements nécessaires après coup. Ces transitions rapides, d’un jour à l’autre, ont une influence, même indirecte, sur notre façon d’accueillir le changement, valorisant l’adaptation rapide, la capacité « d’être juste à l’heure » ou le fait « d’arriver à la dernière minute ». Les délégations chinoises n’approuveraient pas. Elles se donnent largement le temps d’arriver en avance aux réunions. Arriver à la dernière minute, ou juste à l’heure, est être en retard.

          

          
            
              
                Des implications importantes sur la vie quotidienne
              
            

            Les deux calendriers marquent le temps différemment tout en fonctionnant chacun parfaitement bien. Néanmoins, les implications de leurs différences sur la vie quotidienne et nos comportements individuels sont remarquables. La manière d’enregistrer le temps impacte notre perspective et notre vision de la suite. Elle façonne également nos réactions et nos réponses aux défis rencontrés :

            Lorsqu’une saison démarre quand l’énergie est déjà à son apogée, le printemps un 21 mars par exemple, l’on est « câblé » pour sauter dans le bain, quelle que soit la situation. Si la saison démarre à ses premiers signes, le printemps début février par exemple, l’on est habitué aux approches lentes et à long terme.

            L’Occident produit des rapports trimestriels. La Chine publie des projections à cent ans. Nous sommes maîtres de la gestion de crise. Ils gèrent leurs affaires tranquillement. Nous nous centrons sur l’instant. Ils intègrent les conséquences sur le long terme, toujours fidèles à la pensée de Sun Tzu selon laquelle les guerriers victorieux gagnent d’abord la guerre et attaquent ensuite alors que les vaincus font la guerre d’abord et tentent de la gagner ensuite4.

            Lorsque le temps est aligné sur des données astronomiques, il est normal de considérer les forces naturelles comme des facteurs agissants. Si le temps est décidé par un individu, il est facile d’ignorer sa position dans l’Univers et de se penser tout puissant.

            Nos dates de réunion sont en général choisies quand tous les participants sont disponibles et quand la salle de réunion est libre. Nous ne cherchons pas une correspondance particulière entre les événements et la date. En Chine, la question du bon jour pour la réunion est posée. Le bon moment, et pas seulement les bonnes personnes, est invité à la réunion. Le temps doit lui aussi être disponible.

            Si la réalité effective est sans lien avec la signification de la saison, l’été démarrant le 21 juin, au moment même où les jours raccourcissent, la tolérance est plus grande pour des situations où énergie et timing sont dissociés. Si le calendrier et la réalité sont en phase, l’attention portée aux signes extérieurs se renforce, comme le souhait de favoriser un alignement maximal entre les projets, les personnes et le timing. Le besoin de compenser les écarts se trouve naturellement réduit.

            Dans le premier scénario, nous devons nous appuyer davantage sur nous-même et utiliser une force ou des moyens plus grands pour avoir des résultats. Manger des fruits et des légumes toute l’année, même hors saison, est maintenant possible dans de nombreux pays, mais, bien sûr, à un coût supplémentaire. Par ailleurs, si chaque Nouvel An vous amène à « redémarrer » alors que la nature est à son point zéro, la posture induite impose de rassembler son courage, serrer les dents et de se centrer sur soi. Si au contraire vous pouvez attendre un peu que la température remonte, vous avez le temps de regarder autour de vous et de prendre conscience de l’environnement. Vous êtes en position d’emprunter éventuellement des forces à l’extérieur au lieu de tirer sur votre propre corde.

            Si le calendrier fait de la place aux transitions, la pression pour des résultats immédiats est moins forte car le retour régulier de périodes de latence est inscrit dans le cours de l’année. Si le marquage du temps ne reconnaît pas officiellement les périodes tampon, la pente naturelle est d’ignorer les creux (pourtant inévitables quel que soit le projet) et de se décourager dans les temps morts, car ceux-ci ne sont pas factorisés dès le départ.

            Si la transition est valorisée, la pression pour trouver des remèdes et solutions instantanés se lève. Une place est accordée aux processus de séparation, de contradiction et de tension entre des forces opposées. Les intersaisons chinoises, associées à la « Terre », métaphore d’une énergie hétérogène, fonctionnent comme des écorces protectrices permettant la maturation d’un état en devenir. Si une saison donne directement naissance à la suivante, sans période de transition, la tolérance pour un processus naturel et organique de développement, avec ses hauts et ses bas, ses avancées et ses ralentis est réduite.

            Si l’année démarre en même temps que les prémisses d’une saison, comme dans le calendrier chinois au début de février, l’attention précoce aux signes est naturellement renforcée, quel que soit le sujet concerné. Attendre la fin avérée d’un règne, la mort ou la démission d’un pape pour organiser la succession sera moins la pente naturelle5.

            Lorsque l’on s’intéresse plus aux résultats avérés qu’aux forces en devenir, il est courant de sous-évaluer l’importance de graines prometteuses. Porter son attention aux personnes les plus importantes dans la salle et ignorer les autres, revient à s’exposer au risque d’un retour de bâton quand le vent tourne. Dans une négociation, cela n’est autre que de méjuger le pouvoir d’un subalterne ou de sous-estimer la rage future d’un fils vengeur6.

          

          
            
            
              
                Problèmes visibles et signes précoces
              
            

            L’esprit et l’attention en Occident se fixent sur le mouvement et les réponses rapides aux problèmes visibles. Les problèmes doivent être assez grands et visibles pour être traités ! Par conséquent, le traitement ne peut être envisagé en amont quand il est à peine identifiable. Il faut attendre une invasion massive d’algues vertes visible depuis un satellite par exemple pour mobiliser une réponse générale7. Il nous faut voir l’obésité américaine sur des chaines étrangères pour réaliser pleinement l’étendue de l’épidémie.

            Et si nous ne voyons pas le problème, il n’existe pas. Dans l’esprit chinois, une pièce « zen », dont le placard déborde, n’est pas une pièce zen. Ce qui ne se voit pas n’en est pas moins agissant. Une personne placide avec un cœur en colère n’est pas une personne en paix. Les apparences sont trompeuses. Ceci est vrai des personnes et des maisons !

            Si les problèmes sont plus faciles à repérer quand ils sont grands, ils sont alors plus difficiles à traiter. La Chine ancienne a consacré des centaines d’années à l’étude des forces émergentes, de toute nature, dans tous les domaines. Le but est d’éradiquer les dangers dans leur phase émergente, qu’il s’agisse de plantes envahissantes ou de maladies. L’attention se porte sur ce qui commence à croître sans être encore apparent. Une attention soutenue est donnée à ce qui pourrait se transformer en problème majeur sur le long terme.

            En médecine chinoise, la vigilance se porte sur ce qui est en devenir, plus que sur ce qui est déjà avéré. Le docteur de famille est payé pour les visites de santé mettant un accent majeur sur la prévention. Plus la population serait malade, moins les médecins seraient payés. Ce modèle-là n’est pas celui que l’Occident a choisi et qui fait de notre industrie médicale une affaire de maladie plus que de santé.

            L’on pourrait argumenter en disant que la médecine occidentale contemporaine est parfaitement calée sur le repérage des signes précoces des maladies. La politique générale en matière de mammographie par exemple ne laisse aucune chance au hasard. Bien qu’un pourcentage important de micro-calcifications mammaires dans un certain groupe d’âge soient statistiquement bénignes, les femmes sont très fortement encouragées à subir des biopsies douloureuses ou des opérations préemptives pour être absolument sûres que le danger est éradiqué. Si ces patientes cherchent d’autres avis ou hésitent, elles se retrouvent face à une pression énorme. Dans certains cas néanmoins, c’est comme si l’on coupait l’arbre parce qu’une pomme a un ver. Une cliente a eu si peur de la biopsie qu’elle est directement passée à la case de l’opération. Les micro-calcifications étaient bénignes. Elle reste traumatisée par l’expérience.

            Je ne doute pas de l’efficacité des tests médicaux. Je remets en cause la valeur de l’agitation systématique du risque et des interventions préemptives qui marquent les patients dans leur chair et dans leur âme. Je regrette la perte d’un soin attentionné et sur mesure face à la montée de traitements de masse où les personnes deviennent des numéros de dossier, alimentant des machines sophistiquées en besoin continuel d’utilisation pour amortir leurs coûts astronomiques. Je pleure la perte de médecins qui pouvaient prendre le temps d’écouter et d’entendre leur patient. Je regrette le moment où un être humain attentif ne déléguait pas un diagnostic crucial à des systèmes d’imagerie médicale et à des lectures statistiques. Je souhaite le retour de praticiens prenant leurs responsabilités, évaluant pleinement le risque pour la personne absolument unique assise en face d’eux. Je questionne les pratiques qui traitent de la matière uniquement, qu’il s’agisse d’un corps ou d’une maison, et laissent en dehors de l’équation, littéralement, la subtile inconnue, permettant de coopter les forces de guérison d’un patient. Les médecins, comme nous tous, sont porteurs d’énergie. Leur empathie rend le traitement plus efficace.

            Bien que la comparaison entre les vues occidentale et chinoise du temps souligne des différences radicales, je ne suggère pas qu’un modèle remplace l’autre. J’invite à une prise de conscience et au recul, car ces perspectives donnent naissance à des postures fondamentalement différentes face au monde. Celles-ci, à leur tour, affectent tout ce que nous faisons, de la façon de mener une réunion à la définition même de ce que nous appelons succès (et santé). Elles définissent aussi la manière dont nous voyons la défaite, traitons celle-ci et communiquons avec nos (pays) voisins.

          

          
            
              
                Entre causes et symptômes
              
            

            La voie chinoise cherche les graines, nous nous centrons sur les fruits. Elle fait place aux transitions, nous cherchons des modèles établis. Elle cherche systématiquement les causes profondes alors que nous traitons assidûment les symptômes. Il n’y a rien de plus surprenant pour un Occidental, consultant un médecin chinois pour la première fois, de se voir poser des questions sur un organe qui n’a a priori rien à voir avec la raison de la visite : le foie pour un problème de vision, l’habitude de manger sucré avec une tendance à tourner en rond ! Ceci se fait en vertu d’une relation sous-jacente entre la cause et le symptôme. Le patient peut même ne recevoir aucun traitement pour l’œil mais repartir avec une liste d’aliments visant à soulager le foie. Je suis toujours amusée du regard vide que me donnent les médecins aux États-Unis quand je leur demande des conseils alimentaires visant à alléger un problème physique8.

            Comment vous sentiriez-vous si vous quittiez le cabinet médical sans ordonnance ? Que diriez-vous si le remède était un changement alimentaire et si aucune pilule ne vous permettait de continuer de manger n’importe quoi ? Si le modèle ancestral chinois donne bien au temps et à l’espace un rôle plus large dans le déroulement de nos existences, il souligne en fait la responsabilité inconditionnelle que nous avons face à nous-même. Il demande la levée de l’illusion selon laquelle les problèmes sont extérieurs à nous et qu’ils viennent du conjoint, du voisin et des autres.

            Pour que le temps et l’espace aient un impact significatif dans tout résultat, nous ne pouvons être aveugles ou insensibles à ce qui nous affaiblit avant tout. À l’inverse, nous avons à être vigilants, à identifier et à tenir toute posture ou attitude qui nous renforce en profondeur. Ceci prend du temps. Ceci demande un espace personnel où nous recentrer et rassembler nos forces. Ceci exige que nous traitions notre corps et l’endroit où nous vivons comme de véritables alliés. Les ignorer revient à inviter des problèmes ultérieurs. La manière dont nous lisons le temps informe notre capacité à relever les défis et saisir les opportunités.

          

        

        
          
            Nommer les années
          

          
            
              La nature ne se presse pas, pourtant tout s’y accomplit. 
            

            Lao Tseu

          

          Nous associons généralement la notion d’énergie avec des choses vivantes : une personne, un animal ou une plante. L’idée qu’un objet froid et inanimé puisse véhiculer de l’énergie est scientifiquement indéniable mais, si nous n’avons pas vraiment étudié les travaux d’Einstein, le concept demeure abstrait. Nous savons que les aliments, les piles et les voitures ont de l’énergie, mesurable en calories, en watts et en « chevaux » mais penser qu’une année a de l’énergie est un concept qui nous est absolument étranger.

          En Chine, les années ont un nom et une personnalité. Elles nous rendent visite régulièrement et reviennent tous les soixante ans.

          En Occident, une année a un début, une fin et un numéro, mais est rarement nommée. Une date peut être associée à un souvenir ou à des événements historiques, comme 1789 et 1968, à jamais liées à des révolutions, mais les années n’ont pas de personnalité particulière. Nous ne nous attendons pas à les voir revenir. Dans le calendrier occidental, chaque année est nouvelle. Chaque année n’est qu’une unité de plus. Si l’histoire se répète, cela n’a rien à voir, dans notre esprit cartésien, avec le fait qu’une année puisse revenir.

          Ne disposant que de numéros pour qualifier une année, nous avons tendance à attribuer une signification particulière à des numéros remarquables : l’an mil ou l’année 2000 par exemple. Nous sommes également sensibles aux répétitions frappantes de chiffres quand elles surviennent, comme le 12 décembre 2012. Et chaque fois, en bons Occidentaux logiques et rationnels que nous sommes, nous cédons à la crainte du pire comme l’atteste le nombre incroyable de discussions en ligne dédiées à la fin du monde anticipée le 12/12/2012. Rien de particulier n’arriva ce jour-là bien que l’alignement des chiffres fût remarquable. Nous établissons, à l’avance, un système très simple de numérotation des années et donnons à ces nombres, bien plus tard, un sens qu’ils n’ont jamais eu au départ. La peur du crash des systèmes informatiques en l’an 2000 n’était autre que la version moderne de la crainte de l’Apocalypse en l’an 1000.

          
            
            
              
                Temps cyclique…
              
            

            En Chine, le temps est cyclique. Une année revient tous les soixante ans. Le même mois revient tous les soixante mois (cinq ans). Le même jour se représente tous les soixante jours (deux mois). La même heure réapparaît toutes les soixante heures (cinq jours9). Chaque année est vue comme un invité (parmi les soixante possibles), ayant sa personnalité, ses qualités et ses défauts, s’installant chez vous au moment du Nouvel An chinois, pour les trois cent soixante-cinq jours à suivre.

            Dans le calendrier chinois, les années ont deux noms, choisis avec attention pour décrire leurs qualités. 2017 et 2077 sont des années du Coq de Feu par exemple. Le double nom est composé d’un animal et d’un élément. 1000 était l’année du Rat de Métal et 2000 l’année du Dragon de Métal. L’énergie de ces deux années est absolument différente bien qu’elles aient en commun un même élément10, le Métal.

            Les années reviennent ainsi, selon un cycle régulier, codifié depuis 2637 av. J.-C. La définition de ce calendrier s’appuie initialement sur un repérage astronomique d’alignement de planètes, nourri d’une observation scientifique des phénomènes de récurrence sur des siècles. Il n’y a pas d’avant ou après la naissance d’une personne célèbre mais simplement la répétition continuelle d’un cycle de soixante ans, listant les années dans le même ordre, telles des vagues qui viennent et reviennent s’échouer sur une plage. Une année vient et repart. Elle s’en va et, soixante ans plus tard, revient. Le temps est vu comme cyclique et tenu pour une force identifiable. La possibilité de connaître le temps existe. Soixante ans est moins long qu’une vie humaine et cette répétition des soixante mêmes années, depuis 2637 avant J.-C. (plus de 46 siècles), a largement permis d’observer, d’analyser, de modéliser, de déduire et de vérifier l’intérêt pratique du système.

            Pour une personne familière de la tradition chinoise, le temps est un compagnon s’invitant pour une année, un mois, un jour et une heure. Son énergie n’est pas visible mais elle est prise au sérieux. Les années sont accueillies et acceptées comme le seraient des invités. Certaines sont plus embêtantes ou ennuyeuses que d’autres et n’apportent pas de cadeau. D’autres viennent avec de la joie, vous soutiennent et favorisent les opportunités. Mais en aucun cas, les années ne peuvent être renvoyées chez elles. 2008 par exemple était l’année du Rat de Terre. Dans le cycle de soixante ans, le Rat de Terre est sans doute la combinaison le plus associée à de l’instabilité. La métaphore associée est celle d’une masse de terre posée sur un fleuve puissant, c’est-à-dire la parfaite image d’un sol en apparence ferme, mais mû et secoué en profondeur par de l’eau souterraine. Telle une montagne vidée de l’intérieur, épuisée par l’extraction minière ou fragilisée par un glissement de terrain massif qui emporte avec lui des débris, cette année-là n’est pas propice aux décisions mesurées et constructives ni aux résultats durables. Pour lui résister, il faut être profondément ancré, être averti du danger à l’avance, pouvoir s’enfuir à temps ou avoir la force de s’accrocher, sans trop bouger, pendant un an.

            Comme nous le savons, 2008 a été l’année d’une profonde récession. Pour qui connaît le calendrier chinois, cette récession était prévisible. Soixante ans auparavant, 1948 était l’année de la création de l’État d’Israël. La qualité d’une certaine année ne peut être tenue seule responsable des difficultés ultérieures ou traitée comme une police d’assurance, mais son énergie s’intercale et se tisse dans la texture des projets qu’elle accompagne. Un projet construit une année, un mois ou un jour chargé d’instabilité, comme 2008 et 1948 le furent, véhicule une part de cette instabilité dans ses fondements. Il est conseillé d’éviter cette influence si l’objectif est l’ancrage et le long terme, ou au contraire d’en profiter si l’idée est de balayer ce qui est dépassé et doit disparaître.

            Si ce timing ne peut être évité, il est souhaitable d’envisager une cérémonie préliminaire dans un premier temps et de la confirmer par une inauguration officielle, ultérieurement, à un moment plus en phase avec l’objectif recherché. Si rien de tel n’est possible parce que le facteur temporel n’est pas modifiable, il faut alors compter davantage sur le facteur spatial. Le terrain ou le pays proprement dit auront à compenser les défaillances du moment. Qu’il s’agisse de la création d’un État ou de toute autre inauguration, il conviendra de sceller l’événement par des marqueurs spatiaux forts comme des monuments, un style d’architecture et des bâtiments. Il faudra d’un côté procéder à l’enlèvement de tout ce qui peut rappeler le passé – effacer les noms des localités préexistantes, raser les villages, renommer les lieux, brouiller les pistes – et de l’autre les remplacer par des constructions incarnant l’ère nouvelle. Quand le timing n’est pas aligné avec l’objectif, c’est le spatial qui devient littéralement le dépositaire visible et durable de la réalité du projet. Si le timing est bon, un marquage symbolique est suffisant.

            Dans un système où le nombre des années est limité à soixante, où les années se succèdent dans le même ordre et systématiquement reviennent, connaître les caractéristiques des années est possible. Le temps devient une force décodable, dans laquelle il est utile d’investir et avec laquelle dialoguer. Si vous savez qui s’invite chez vous pendant un an, vous pouvez vous préparer et planifier en conséquence. La patience devient un talent précieux. Attendre que le vent tourne vaut la peine. Si soixante ans est trop long à attendre, savoir que la même énergie revient tous les cinq jours (60 heures), deux mois (60 jours) ou cinq ans (60 mois) est utile. La patience prend un autre sens.

            Soixante ans est un anniversaire d’une grande importance en Chine. Il est associé à l’âge de la sagesse. Ceci parce qu’à soixante ans, la personne a rencontré (expérimenté) les soixante variétés (incarnations) temporelles11 possibles. Après le vénérable anniversaire de soixante ans, chaque nouvelle année apporte une énergie déjà connue puisque rencontrée précédemment. La culture chinoise a un âge de sagesse à soixante ans et l’Occident un âge de raison à sept ans.

          

          
            
              
                … Contre temps linéaire
              
            

            Pour un Occidental, le temps est vu comme infini. Il s’écoule, s’échappe et s’enfuit sans arrêt. Il ne peut être ni contenu ni anticipé, puisque chaque année est toujours une « nouvelle année ». Ce n’est qu’après coup que l’on peut prendre du recul, regarder derrière soi, faire le tri entre les bonnes et les mauvaises années et repérer les similitudes entre les années prospères, sèches ou de récession. Les années occidentales n’ont pas de nom. Le temps demeure un concept abstrait et les années sont anonymes. Personne ne penserait à faire le rapprochement entre les événements marquants de 1948 et 2008.

            Quand il n’y a pas de prédictibilité ou d’information quant à la teneur d’une année à venir, il est naturel de se sentir moins connecté avec l’Univers et potentiellement plus « isolé ». Les années ne sont pas alors les compagnons qu’elles peuvent être, marchant à nos côtés, pendant trois cent soixante-cinq jours à la suite. Il devient plus facile de ne pas poser de limites à ses souhaits. Si chaque année est une inconnue et ne varie que d’une unité, le temps est en fait exclu de l’équation. La posture induite peut être illustrée par le caractère d’Herman Melville : « Je ne sais pas ce qui vient, mais quoi qu’il advienne, j’y vais en riant. »12 Dans la pensée chinoise, aucune posture ne peut être définie à l’avance. Elle doit être continuellement ajustée en fonction des contingences extérieures, définies comme changeantes par nature. La permanence des choses et des états est une exception.

            Quand le temps est vu de manière linéaire, s’écoulant à l’infini, notre attente vis-à-vis du changement est soit minimale (« Pourquoi les choses changeraient-elles ? » ou « Pourquoi l’année suivante serait-elle meilleure ? »), soit irréaliste (« cette fois-ci, cela sera la bonne année »). Si les choses se sont mal passées, nous ne voyons pas pourquoi elles changeraient à l’avenir. Si tout s’est bien passé jusque-là, nous sommes surpris quand la chance tourne. Ne sachant pas à quoi nous attendre, nous ne pouvons pas nous préparer efficacement à la suite, ni compter sur le futur. Il en résulte une tentation à projeter sur le futur ce qui est déjà arrivé ou une tendance à ne compter que sur soi. L’on est plus prompt à agir comme bon nous semble ou à désespérer. Une réponse rapide et une action immédiate semblent préférables à la patience.

            Si nous connaissons les caractéristiques du temps, nous pouvons planifier, ajuster notre attitude et mieux envisager les conséquences de nos actes. Il devient possible de s’appuyer sur le temps parce qu’il suit un tracé familier et régulier. Il faut bien sûr connaître les cycles, comprendre les métaphores associées à chaque unité temporelle et accepter la personnalité véhiculée par chaque année, mois, jour et heure. Mais dans un système cyclique à base 60, connaître l’ensemble des combinaisons n’est vraiment pas la mer à boire.

            Le vrai défi rencontré par les Occidentaux est d’accepter l’idée dérangeante d’un frein à notre volonté, imposé par la qualité du moment de notre naissance et celle du temps que nous côtoyons chaque jour. En réalité, ces paramètres ne nous contrôlent pas plus qu’un cheval ne domine son cavalier. Cheval et cavalier ont à synchroniser leurs forces et leurs mouvements. Chevaucher le temps est une compétence complexe. Cet art s’enseigne et s’apprend. Il n’est pas le secret de quelques individus plus doués que les autres.

            La destinée n’a pas à être laissée au hasard. Ce qui est souvent pris pour de la chance est, en réalité, un bon timing.

          

        

      

    
  
    
      

      
        1. Les festivités du Nouvel An chinois, célébrées chaque année, fluctuent bien quant à elles entre la fin de janvier et le début de février. Alors que les érudits suivaient le calendrier solaire indiqué plus haut, la population s’appuyait sur ce qui était visible à l’œil nu par chacun, sans données astronomiques, d’un bout à l’autre de l’empire. Il s’agissait bien sûr de la Lune. Le calendrier populaire encore en place aujourd’hui est lunaire, prenant comme référence la première nouvelle lune de l’année. Certaines années ont douze lunaisons et d’autres treize.

      
      
        2. Jules César introduit le calendrier julien en 46 av. J.-C. Ce calendrier a été remplacé par le calendrier grégorien à la fin du xvie siècle.

      
      
        3. Si vous faites attention, au début de février, vous percevrez déjà une lumière de printemps par moments et les premiers signes confirmant la future défaite de l’hiver.

      
      
        4. Sun Tzu, L’Art de la guerre : « Ne gagne pas après avoir frappé, mais frappe après avoir gagné. »

      
      
        5. Exemple de Benoît XVI en 2013.

      
      
        6. Anderson, Terry, The Bush’s war, Oxford University Press, 2003.

      
      
        7. Cas du lac Erie. Information sur le site : http://lakeeriealgae.com.

      
      
        8. Une recherche conduite aux États-Unis en 2008 établit « qu’en moyenne les étudiants ont accès à 23,9 heures de cours de nutrition pendant leurs études de médecine (écart de 2 à 70 h). Seules 40 écoles requièrent le minimum des 25 heures recommandées par l’Académie nationale des Sciences. La majorité des enseignants (88 %) expriment le besoin de renforcer l’enseignement de la nutrition dans leurs institutions ». http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC2430660/

      
      
        9. Les heures chinoises sont de deux heures. L’heure du Cheval par exemple correspond à la tranche horaire de 11 h du matin à 13 h (heure solaire).

      
      
        10. Les cinq éléments utilisés pour décrire l’énergie de l’espace et du temps sont les mêmes que ceux utilisés en médecine chinoise et en acupuncture, soit le Bois, le Feu, la Terre, le Métal et l’Eau. Ce ne sont là que des métaphores, qui ne doivent pas être prises au pied de la lettre. Le Bois n’est pas du bois mais une énergie de croissance par exemple. Une plante mourante ou en plastique n’aura par conséquent pas ou très peu d’énergie Bois.

      
      
        11. Le cycle des soixante ans est la combinaison des cinq éléments (Bois, Feu, Terre, Métal et Eau) et des douze animaux du zodiaque chinois.

      
      
        12. Melville, Herman, Moby Dick, Penguin Books, 2002, “I know not all that may be coming, but be it what it will, I’ll go to it laughing.”
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  Apprivoiser l’espace

  
    
      Il n’est chambre où ne soient percées porte et fenêtre

      Car c’est le vide encore

      Qui permet l’habitat.

      Lao Tseu

    

  

  La manière dont une société interprète – ou ignore – l’espace qui l’entoure est loin d’être neutre. Cette lecture façonne la compréhension que nous avons du monde et induit, consciemment ou inconsciemment, des postures individuelles qui impactent directement notre rapport à la réalité.

    
      Lire l’espace : la boussole 

      Avant Galilée (1564-1642), la Terre était vue comme un gigantesque disque flottant sur l’eau, entouré d’abysses et de monstres terrifiants. Il est inconcevable d’imaginer aujourd’hui les terreurs induites par une telle lecture et les limites qu’elle posait dans l’inconscient collectif. La terre était rassurante et l’eau dangereuse, limitant considérablement le désir d’exploration. Comprendre que la Terre était ronde et que l’océan n’était pas infini élargit considérablement le champ des possibles et offrit de nouvelles opportunités qui firent la richesse des puissances navigatrices.

      Au xviiie siècle, voyager dans le ciel était irréaliste et parfaitement impossible. Deux siècles plus tard, voyager en avion est devenu si naturel qu’un retard d’une demi-heure sur un vol transatlantique est source de mécontentement. L’homme a conquis la terre, les mers et le ciel.

      
        Le monde autour de nous 

        Un siècle avant Galilée, Copernic (1473-1543) avait établi que la Terre tournait autour du Soleil et non pas que les astres tournaient autour de la Terre1. Sa propre découverte transforma profondément la pensée du xvie siècle. La Terre n’était pas le centre de l’Univers et l’homme n’était plus, lui-même, au centre de toute chose. Le système héliocentrique bouleversa le champ de la conscience et ouvrit la voie à une pensée plus large. Cette perspective libéra les forces de modernité, fit sortir l’Europe du Moyen-Âge et donna naissance à la Renaissance.

        Nous savons donc depuis longtemps que la Terre n’est pas le centre du monde, que d’autres systèmes solaires existent et que certains d’entre eux sont peut-être habités. Or, six cents ans après Galilée, notre société n’a pas abandonné la croyance égocentrique. Nous continuons à voir l’espèce humaine comme essentielle et de la plus grande importance. Malgré les signes alarmants de l’épuisement de la planète, de la disparition des espèces et de la croissance de la population, nos besoins continuent de dicter l’exploitation de la planète. Nous avons révisé notre connaissance des systèmes solaires, mais nous n’avons pas ajusté nos attentes. Le pillage des ressources naturelles, comme si demain n’existait pas, s’articule toujours sur la croyance selon laquelle les territoires sont à conquérir, les marchandises à contrôler et les populations à gérer. Guerres et conflits sont naturels et inévitables.

        Mais si la Terre est un monde parmi les mondes, les ressources ne sont pas qu’à nous. Elles sont à préserver et seront éventuellement à partager avec d’autres que nous ne connaissons pas encore. Dans ce second scénario, farfelu mais plausible, l’unité et la négociation pourraient être de meilleurs atouts que la force. Si par ailleurs, l’exploitation générale continue sa croissance exponentielle sur une seule et même planète, au rythme où nous allons, l’extinction de l’espèce humaine est garantie. Les nantis s’en iront les derniers, mais ils s’en iront aussi.

        L’expansion a historiquement été le moyen de régler la question de la limitation des ressources. Les récentes découvertes sur Mars continent d’alimenter cette pente naturelle. Si nous pouvions prétendre à la propriété de la planète Mars et la transformer en un gigantesque territoire de sauvegarde, le besoin de repenser une attitude fondamentalement égocentrique s’évaporerait. Bien que l’expansion soit coûteuse, les solutions techniques seront sans aucun doute trouvées pour prolonger le système actuel, qui donne la priorité à la demande et façonne l’offre en conséquence.

      

      
        La résilience de l’anthropocentrisme

        Aussi longtemps que l’illusion des ressources illimitées imprégnera l’esprit collectif, il sera difficile de freiner les besoins exponentiels, lesquels sont plus fabriqués que naturels. En d’autres termes, tant que les systèmes actuels d’approvisionnement fonctionnent, la question de la réévaluation de la demande n’a pas besoin d’être durablement explorée. Le passage d’un système en expansion perpétuelle centré sur les besoins égocentriques des individus à une société consciente de ses dépenses ne s’engagera pas.

        En attendant, nous continuons à couper la branche sur laquelle nous sommes assis.

        Nous continuons d’appliquer aux problèmes d’aujourd’hui des solutions du passé. Avant le xviiie siècle, les pratiques fondées sur la foi avaient préséance sur celles induites par la raison. L’individu avait peu de pouvoir sur les épidémies et les invasions. Il était enclin à croire en la destinée et à s’en remettre à la puissance absolue de Dieu. Depuis trois cents ans, l’innovation technique et le progrès scientifique ont pris les devants, créant l’illusion d’une solution matérielle à toute chose. Or nous sommes maintenant à un moment de notre histoire où les défis énormes de la santé et de l’environnement ne peuvent être relevés uniquement par une approche technique. Il n’y a pas de pilule contre la déforestation. Les somnifères calment le corps sans apaiser l’esprit. Lorsque les médicaments permettent aux patients de continuer de manger une nourriture qui brûle l’estomac, nous touchons aux limites du progrès. Cette situation est aussi absurde que de lutter contre la peste avec de l’eau bénite.

        La confiance dans des pouvoirs invisibles et immatériels de Dieu a été remplacée par une confiance illimitée dans les solutions tangibles et matérielles de la science. Les deux systèmes fonctionnent, mais uniquement jusqu’à un certain degré. La puissance excessive de la religion a pavé le chemin de son déclin dans l’Europe de la fin du xviie siècle. Les affirmations excessives du progrès commencent à être remisées, créant au début du xxie siècle un vide de forces potentiellement dangereux, mais aussi terriblement excitant.

        La période actuelle est difficile parce que nous faisons l’expérience de la fin du monde moderne et n’avons pas pour le moment encore de nouveau modèle en place. Cette situation ouvre de larges brèches dans une société pensée jusqu’à la fin du siècle dernier comme sûre, stable et hospitalière. Les changements en cours secouent les fondations du monde moderne. Ils libèrent la tentation d’un retour à des systèmes dépassés et en même temps encouragent le déploiement de forces novatrices, déjà attachées à la création d’un nouvel équilibre. Ce nouvel équilibre ne peut pas reposer sur la foi ou la raison. Il doit intégrer le tangible et l’intangible, le visible et l’invisible, le progrès et les forces instinctives.

      

      
        Un nouvel équilibre

        Il est urgent de nous interroger sur le rapport entre les coûts et les bénéfices réels de notre système d’approvisionnement. Il est souvent dit qu’une agriculture moins intensive par exemple ne permettrait pas de nourrir l’ensemble de la population. Ceci est actuellement remis en cause par des mouvements comme celui de la permaculture2. Nombre de personnes sont aujourd’hui nourries avec des aliments produits en excès, pauvres en qualité et de traçabilité douteuse. Ce faisant, l’obésité et le diabète sont aussi nourris en grande quantité. Quel est l’intérêt sur le long terme d’un système d’approvisionnement en partie responsable d’un problème de santé ?

        Ces sujets peuvent conduire à d’interminables discussions philosophiques et éthiques. Mon propos est de dépasser les solutions expansionnistes en proposant un autre modèle qui intègre des gisements inexploités que nous avons sous les yeux. De quels territoires s’agit-il ?

        Le premier est temporel. Le temps est une ressource accordée à chacun à la naissance. Nous sommes tous actionnaires individuels de cette ressource gratuite. Nous pouvons l’investir et la gaspiller, mais il est impossible d’en « acheter davantage ».

        Le second est spatial. L’espace est une ressource répartie de manière beaucoup moins équitable. Certains sont propriétaires, d’autres sont locataires toute leur vie, d’autres vivent de manière précaire. Cependant, même si les conditions et les moyens diffèrent grandement, nous avons tous une connexion personnelle avec l’espace, non évaluée en mètres carrés.

        Nous pensons habituellement n’avoir pas de prise sur le temps qui nous est « donné » alors que nous pouvons impacter nos chances, pour le meilleur ou pour le pire, quand il s’agit de l’espace. Le temps, lui, est gratuit. Ce que nous en faisons l’est rarement. L’espace initialement commun et utilisé de façon communautaire est rarement « gratuit » de nos jours.

        Mais nous n’avons pas besoin de posséder l’espace pour en tirer de la force et nous avons plus de prise sur la durée de notre vie que nous le pensons.

      

      
        Nourri par le temps et l’espace

        Considérer le temps et l’espace comme des « aliments énergétiques » est un concept inhabituel. Nous minimisons généralement les gains d’énergie – et encore plus les pertes – associés à des lieux, des objets et des moments spécifiques de la journée. Ces effets sont pris pour des illusions, des émotions subjectives ou des croyances superstitieuses. Nous acceptons ce qui est visuel mais beaucoup moins l’intangible personnel lié aux ressentis. Or un petit bout de ciel apporte plus de joie à un prisonnier qu’une vue magnifique à un adolescent blasé. L’effet du petit bout de ciel est réel.

        Nos croyances et nos actes sont dérivés du regard que nous portons sur le monde, qu’il s’agisse de l’économie, de la planète ou du pâté de maison. Si l’être humain se place en haut de la chaîne alimentaire, la tendance naturelle est de conquérir et de maîtriser l’environnement. S’il se voit au sein d’un écosystème, la survie et le succès viennent autant d’une compréhension attentive et d’un ajustement constant à l’entourage que de la force. La pensée taoïste, économe et consciente des enjeux, ne dit rien d’autre. Si elle encourage les comportements vertueux (s’abstenir de polluer par exemple), c’est autant par pragmatisme que par supposée sagesse. Le but est de ne pas avoir à nettoyer ensuite et d’éviter des dépenses ultérieures. Les pratiques chinoises anciennes, caricaturées comme techniques du Vide, sont en fait au service du Plein : plein de vitalité, plein de forces et plein de santé. Que les sages chinois aient choisi d’utiliser leur temps libre, après l’élimination du non-essentiel, de l’agitation et du stress, pour méditer, décoder des pensées obscures et inventer des casse-tête ne doit pas cacher leur objectif premier qui est la préservation des forces vitales. Mettre ces forces au service de ce qui ne rapporte pas ou coûte cher sur le long terme n’a pas de sens.

        Il s’agit d’un véritable modèle économique dont la devise est la vitalité. Tant qu’il est possible de continuer à consommer la vitalité d’autrui – qu’il s’agisse d’un pays, d’une communauté ou d’un individu – sa valeur reste faible. Tant que les effets et les coûts sont déconnectés dans l’esprit au profit d’une vision à court terme et « en entonnoir »3, les conseils donnés sur l’espace et le temps dans cet ouvrage font sourire. Mais imaginons par exemple que les sommes (colossales) dépensées pour verdir les pelouses américaines et maintenir de facto des terres productives à l’état improductif soient affectées à une politique innovante de cultures vivrières à domicile.4 La France est en train de redevenir un incroyable vivier de talents, d’idées et d’initiatives. Le film documentaire Demain (Cyril Dion et Mélanie Laurent, 2015) en est un excellent exemple.

      

      
        Voir l’espace

        De manière plus littérale et plus personnelle, la façon dont une fenêtre encadre un paysage façonne le regard. Elle renforce ou atténue la connexion que nous entretenons avec le monde extérieur. Une fenêtre sert autant à la ventilation et à la luminosité qu’à permettre l’évasion de l’esprit. Combien de personnes sont encore portées aujourd’hui par le buisson en fleurs ou les flocons de neige aperçus depuis leur lit d’enfant ? Au-delà de son rôle d’abri, le lieu co-écrit notre histoire comme une fenêtre ouvre ou ferme la perspective. Il est vital de se pencher par les fenêtres avant de se décider pour un lieu. Un petit espace avec une vue dégagée véhicule plus d’énergie qu’une grande superficie face à une tour en béton. Si vous avez des enfants, vérifiez le morceau de ciel et la lumière qui entrent dans leur chambre. Ces influences vont les accompagner sur toute une tranche de vie et imprimeront leur mémoire à jamais. Dans des moments difficiles, l’arbre en fleurs derrière la vitre, conservé dans leur souvenir, continuera à leur donner de la force.

        Un leader talentueux voit ce que d’autres n’ont pas encore vu ou ne voient simplement pas. Cela lui donne un « coup d’avance ». Or il n’est pas rare de signer un bail sans faire attention à la vue depuis chaque fenêtre. Certains clients regardent mais ne voient pas, qu’il s’agisse du dôme d’un monument ou d’un compacteur à ordures. Leur attention se tourne vers le standing de l’immeuble et l’effet de l’entrée ou la taille de la salle de bain. Or une vue est l’alliée en puissance dans un voyage qui démarre à l’entrée dans les lieux. Dans un hôtel, osez demander une chambre avec vue et refuser une chambre donnant sur un mur. Osez.

        La tradition architecturale chinoise utilise très largement la forme des ouvertures pour sculpter la vue, allant jusqu’à utiliser des dessins géométriques élaborés5. Leur forme (carrée, rectangulaire, ovale), leur position (verticale ou horizontale, centrale ou de côté), leur taille (petite ou grande), le type de verre (transparent, translucide ou teinté) et le matériau utilisé (bois ou métal) véhiculent et projettent de l’énergie. Elles accueillent ou oblitèrent, renforcent ou minimisent notre rapport avec le paysage. L’objectif n’est pas simplement fonctionnel (ouvrir/fermer), esthétique ou ostentatoire. Il est d’emprunter de l’énergie à la forme.

        La lumière est façonnée, accélérée ou ralentie par la forme des ouvertures. Une porte ronde centre naturellement le regard vers un point focal, au bout d’une ligne invisible. L’absence d’angle dans une ouverture ronde ou en demi-lune adoucit la vue. Une petite porte force à l’humilité. Une série de portes en enfilade mais de hauteur graduellement plus grande ou plus basse transmet un message subliminal. Elle donne l’ordre, sans que la personne en soit consciente, de se redresser ou de s’incliner au fur et à mesure de son avancée. Une maison ne parle pas, mais délivre de multiples messages que le corps et l’esprit captent à notre insu.

        Lire l’espace et en décoder les messages n’est possible que si nous sommes conscients des œillères inhérentes à chaque culture. La Chine et l’Occident se positionnement à l’opposé l’un de l’autre quand il s’agit de se repérer dans l’espace. La boussole est un bon moyen d’illustrer ces différences fondamentales.

      

      
        Se repérer dans l’espace

        Peu de gens savent que la boussole chinoise indique le Sud et non pas le Nord. Pour le randonneur cherchant sa route, la direction de l’aiguille n’a pas grande importance. Il s’agit d’une pure convention. Le Nord et le Sud étant diamétralement opposés, dès lors que l’on est averti de l’instrument dont on dispose, il n’y a aucun risque de se perdre.

        Les boussoles occidentale et chinoise indiquent le même axe Nord-Sud mais la façon de « voir l’espace » diffère. La lecture de l’environnement qui en résulte est différente. Les implications de cette inversion comme nous allons le voir sont majeures.

        La boussole occidentale pointe vers le Nord, une direction de moindre lumière et de faible température. La boussole chinoise regarde le Sud, une direction plus lumineuse et plus chaude. Aucune culture ne se trompe. Elles savent toutes deux se repérer. Mais elles regardent chacune dans une direction opposée et se fixent sur des énergies très différentes6.

        L’une se repère à partir d’une direction de faible lumière, le Nord (et donc énergie minimale), et l’autre par rapport à une direction de forte lumière, le Sud (et donc énergie maximale).

        [image: Illustration]
        Si vous regardez le Sud, vous faites face à la lumière. Si vous fermez les yeux, vous sentez la chaleur du soleil sur votre visage. Le soleil se lève à votre gauche (Est). Il est à son apogée devant vous à midi (Sud) et décline vers votre droite (Ouest). Le mouvement de croissance, puis de décroissance de la lumière va dans le sens des aiguilles d’une montre, de la gauche vers la droite. Vous tournez le dos au Nord.

        Si vous faites face au Nord, la lumière et la chaleur sont derrière vous. Vous avez devant vous une lumière moins forte (le point de référence est plus sombre et plus froid). La course du soleil va de droite à gauche, de sa levée (Est) à son déclin (Ouest), dans le sens contraire des aiguilles d’une montre. Le soleil est à son maximum dans votre dos (Sud). Si vous fermez les yeux et vous vous imaginez dans cette position, vous sentez la chaleur du soleil dans votre dos et le froid devant vous.

        Si la boussole indique le Sud, vous êtes guidé par l’apogée de l’énergie. Vous êtes « formaté » pour cela. Cet apprentissage implicite incite à naturellement repérer ce type d’énergie dans tout ce que vous faites. Le Nord est derrière vous et correspond à une direction, un état, un type d’énergie dont il est important de se protéger. La Chine a construit la grande muraille au Nord, comme une protection dans son dos, et a toujours eu les yeux tournés vers les territoires du Sud. Elle a aujourd’hui un galop d’avance pour s’ancrer dans les économies émergentes (pays du Sud). L’énergie en expansion est son point focal. Cette position favorise également une approche plus globale.

        Si la boussole indique le Nord, vous tournez le dos à la pleine lumière. Ce qui vous guide n’est pas la lumière maximale, mais ce qu’il est possible de voir avec la lumière dans le dos. Vous devez vous concentrer davantage, regarder de plus près, et vous développez naturellement une capacité à chercher dans le noir et à l’introspection. Vous êtes « formaté » pour une approche plus spécialisée ou plus compartimentée des problèmes. Le Sud est dans votre dos et correspond à la direction vers laquelle vous n’avez pas de visibilité. Métaphoriquement et parfois littéralement, vous tournez le dos à cette direction et aux opportunités qu’elle véhicule. Si ces différences n’avaient pas de conséquences majeures, nous pourrions plaisanter en disant qu’une culture est aveuglée par la lumière et tend à ignorer les détails et les individus (la Chine) et l’autre cherche son chemin dans le noir (l’Occident).

        La boussole chinoise est en phase avec la géographie du pays. Avec, au Nord, une chaîne de montagnes massive et un risque d’invasion récurrent et, au Sud de larges plaines fertiles, la tendance naturelle est de se protéger au Nord et de se tourner vers le Sud. Mais la convention de la boussole chinoise ne s’explique pas simplement par la géographie.

        La cohérence entre le système de pensée, l’espace, le temps et la posture est maximale. La boussole spatiale est en miroir avec le positionnement individuel.

        Dans tous les aspects de la vie, l’attention est ainsi fixée sur les conditions qui sont en phase avec la croissance énergétique7 et la favorisent. En médecine traditionnelle, le niveau d’énergie général du patient est clé. Les efforts se portent d’abord sur l’évaluation de ce « taux de vitalité », puis sur sa régulation. Quel que soit le problème, la consultation démarre par une prise de pouls. Le renforcement du système immunitaire sur le long terme est prioritaire. Le traitement du symptôme, signe d’un déséquilibre interne dont il convient de trouver la source, est secondaire car, si le diagnostic de fond est pertinent, le symptôme s’allègera de lui-même.

        Dans ma pratique, les demandes de rendez-vous sont souvent liées au désarroi et à la douleur psychique causés par l’accumulation d’obstacles, la récurrence des difficultés et la perte de visibilité sur la suite. La personne est « en mauvaise posture » et en souffrance ou, dans le meilleur des cas, en alerte et « en arrêt », s’interrogeant sur le mouvement suivant. Si la position est inconfortable, la tendance naturelle est évidemment d’en sortir, c’est-à-dire de faire un pas ou un geste en avant. La réaction instinctive et habituelle est de poser un acte : envoyer sa démission, claquer la porte, rester couché, envoyer un texto, etc. L’envie et le besoin sont de faire quelque chose. Or un geste effectué en position bancale a peu de chance d’être le bon et donc de porter ses fruits. Ceci est évident en arts martiaux, mais plus difficile à intégrer dans la vie quotidienne.

        En présence du symptôme manifeste d’une personne en souffrance et en attente d’antidouleur, il me faut aussi rapidement que possible identifier la démarche qui va permettre de rectifier le déséquilibre. La comparaison avec des déménageurs coincés dans un escalier qui tourne avec un meuble encombrant est ici pertinente. Sur le moment, les perspectives sont dramatiques. Or personne n’est jamais resté coincé pour toujours. Sauf à démolir l’escalier, la solution nécessite imparablement une pause, parfois un retour en arrière, parfois une concession inenvisageable a priori (le meuble sera placé ailleurs), c’est-à-dire un ajustement. L’obstacle est un obstacle bien sûr, mais il est également, et avant tout, une invitation au repositionnement. La solution implique de la résilience, du temps et des efforts.

        En arts martiaux, la personne va devoir retravailler sa posture pour gagner en souplesse, en rapidité ou en vigilance. Ceci prend évidemment du temps. Les exercices sont souvent fatigants, frustrants et répétitifs. L’étudiant passe par des phases de découragement et les progrès sont parfois précédés d’un recul temporaire ! Le film iconique Karaté Kid (John G. Avildsen, 1984) en est un excellent exemple. Ceci coule sous le sens dans une pratique sportive mais, lorsqu’il s’agit d’obstacles professionnels ou affectifs, l’évidence s’évapore et l’importance de la phase de travail tend à être minimisée. L’espoir de l’élimination facile du symptôme et l’attente de la solution immédiate prennent le dessus. Le bon timing ne remplace pas le travail de repositionnement. Il l’accompagne favorablement. Les pratiques chinoises requièrent des efforts auxquels nous ne sommes plus habitués. Tant que les exercices conseillés ne sont pas mis en place, le principe d’un rendez-vous suivant est caduc.

        La comparaison entre les calendriers et les boussoles chinoise et occidentale illustre les différences radicales dans la manière de voir et de lire l’espace, c’est-à-dire le monde qui nous entoure, qu’il soit familial, professionnel ou social. Ces postures influencent à leur tour la façon dont l’individu se positionne dans la vie. Elles impactent la manière dont nous appréhendons et traitons les problèmes et définissent nos modes d’interaction avec autrui, qu’il s’agisse d’un voisin familier ou d’un pays étranger. La compréhension de la perspective chinoise, traditionnellement économe de forces et centrée sur la préservation de l’énergie vitale, donne une palette de connaissances qui élargit l’éventail des réponses possibles en cas de difficulté. Elle augmente notre visibilité et nous permet à terme de saisir des opportunités que nous n’aurions pas vues autrement.
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      Le visage d’une maison

      Dans la Chine traditionnelle, la maison a un visage, une bouche, et elle respire. Des philosophes comme Gaston Bachelard8 évoquent bien l’âme des lieux, mais ils sont vus comme des poètes ou des rêveurs. Ils ne sont ni architectes, ni entrepreneurs, ni agents immobiliers. En Occident, une maison a une fonction, un style, une superficie et un prix. Elle peut être dépositaire d’une mémoire et d’une histoire, mais son côté rue est une façade et certainement pas un visage.

      
        Une date de naissance

        En Chine, les maisons (espace) et les années (temps) sont vues comme des réceptacles et des pourvoyeurs d’énergie. Elles ont une personnalité qui résulte d’une équation à deux facteurs : l’orientation du bâtiment et sa date de naissance. La maison naît lorsque « les influences célestes et terrestres » sont séparées, c’est-à-dire quand le toit est posé. En bon français, c’est l’étape de la mise « hors eau » de la construction, c’est-à-dire quand il ne peut plus pleuvoir à l’intérieur. Ce n’est pas au moment des fondations, quand la première pierre est posée ou quand les habitants emménagent, mais quand le Ciel et la Terre ne sont plus en contact.

        De nombreuses cultures possèdent, voire continuent à pratiquer des rituels de célébration lorsqu’une maison est finie. Une pendaison de crémaillère, un bouquet sur le toit, une prière ou un cadeau marquent ainsi l’achèvement de la maison9. Ils célèbrent la fin des travaux et confirment la reconnaissance officielle de l’édifice par la communauté. Ces rituels sont porteurs d’une bénédiction et de vœux de bonheur10 pour la nouvelle maison et ses occupants. Dans la pensée chinoise ancienne, à partir de ce moment-là, la vie dans la maison va s’articuler sur l’interaction continuelle de deux personnalités, celle de la maison et celle des occupants. Nous sommes loin de voir les choses comme cela en Occident.

      

      
        Ce qu’une maison nous dit

        Il est donc naturel que nous ne saluions pas une maison quand nous la visitons pour la première fois. Ceux qui le font restent bien discrets. Nous faisons tout de suite attention à l’emplacement, à la lumière et à la taille de la cuisine. Nous vérifions l’âge du chauffe-eau, l’état du toit et s’il y a une possibilité d’extension. En partant, nous disons au revoir aux vraies personnes, c’est-à-dire en général à l’agent immobilier et aux voisins.

        Quand nous allons visiter une maison à louer ou à acheter, nous ne nous attendons pas à y rencontrer une énergie déjà installée sur place. Nous n’allons pas saluer des murs et des pièces vides. Nous ne nous attendons pas à être salués par la maison. Or celle-ci a pu préparer une petite surprise à notre attention : des perce-neiges dressant fièrement la tête malgré le froid pour nous accueillir, deux oiseaux qui s’embrassent derrière la fenêtre de la chambre, une jolie tasse oubliée dans un placard. Il peut aussi y avoir des signes plus alarmants que nous tendons à ignorer : trébucher en arrivant dans le jardin, une légère odeur d’égout dans une salle de bain flambant neuve ou ressentir un soudain coup de tristesse que rien n’explique.

        De nombreux clients admettent avoir su, dès la première visite, que la maison ne leur convenait pas. Ils ne se sont cependant pas écoutés. Ils ont acheté, fait les travaux et emménagé quand même pour le regretter des années plus tard. Une maison ne parle pas, mais communique quand même. Si un tel échange est inconcevable dans votre esprit, il est normal que les signes vous échappent. Si vous repérez les signes, mais n’êtes pas en phase avec vous-même, vous ignorerez le message.

      

      
        L’énergie de la maison

        La corrélation entre l’implantation spatiale de la maison et l’énergie du moment de la construction produit une dynamique de forces à jamais attachée au bâtiment. Selon la pensée chinoise, ces forces sont scellées (figées) au moment où le toit est posé. Ceci signifie qu’une maison plein sud par exemple (face à 180 degrés) construite en 2024 aura un qi différent de celui de la même maison, orientée exactement de la même façon, mais construite à une autre période. Deux maisons identiques, construites la même année, mais faisant face à une autre direction, auront elles aussi deux cartes énergétiques différentes. La personnalité et le type d’expérience favorisé par chaque maison seront différents. Nous parlons ici de deux maisons identiques, construites au même moment mais positionnées différemment, ou parfaitement alignées sur le terrain, mais construites à vingt ans d’écart.

        Ces qualités énergétiques ne sont pas fonction de la lumière et des matériaux utilisés ; elles n’ont rien à voir avec les habitants. La date d’emménagement ne compte pas ici. Ces qualités ne découlent ni de la décoration, ni des choix de revêtement de sols et de murs, ni de la personnalité des propriétaires. Les forces en question préexistent à l’emménagement. Elles sont intangibles et présentes, impatientes de rencontrer les occupants. Nous n’emménageons jamais vraiment dans une maison vide, même si elle est neuve. L’influence spatiale mérite d’être prise au sérieux. C’est le cas en Asie où, dans des villes comme Hong-Kong ou Singapour, aucun immeuble n’est construit ni finalisé sans l’avis d’un expert. Comme l’énergie du lieu est dérivée de deux données tangibles, une orientation et une date de construction, elle se base sur une corrélation entre l’espace et le temps, qui se calcule. Ce travail est idéalement fait en amont de la construction pour anticiper d’éventuels problèmes, non repérables par les techniques de planification habituelles, et avoir le temps d’ajuster les plans et d’intégrer les recommandations. Après la construction, les possibilités d’ajustement sont en effet grandement réduites.

        Cette vision des choses est parfaitement incompréhensible pour un Occidental. Elle est naturellement prise pour de la superstition et celle du temps et de l’espace pour des croyances surannées. Issues de la « vieille » Chine impériale, elles ont été interdites par la révolution communiste de 1949 et sont toujours officiellement rejetées par la Chine « moderne ». Les mégalopoles chinoises sont plus occidentales et futuristes que les capitales européennes. Il suffit de regarder le film de James Bond Skyfall sorti en 2012 et ses images spectaculaires de Shanghai la nuit pour réaliser que la tradition architecturale chinoise a disparu. Les célèbres hutongs11 appartiennent au passé et aux livres de photographies. Les jeunes générations connaissent mal la culture ancienne et ne peuvent expliquer pourquoi tant de restaurants chinois dans le monde entier ont un aquarium avec des poissons d’espèces différentes et en nombre défini. Beaucoup rient quand on leur parle de feng shui.

      

      
        L’alignement du temps et de l’espace 

        L’acupuncture est pourtant largement enseignée dans les universités chinoises où elle est pratiquée en parallèle de la médecine occidentale. Lorsque la Chine a accueilli les Jeux Olympiques de 2008, la date inaugurale n’était pas anodine : le 8 août 2008, soit quatre ans après le début de la période considérée comme la plus stable et favorable12. Si l’accumulation des « 8 » résonne plus comme de la superstition (pour rassurer la population car le chiffre 8 est de bon augure) que comme une maîtrise parfaite de l’art des dates13, ce jour n’a pu être choisi au hasard. Toute personne capable de lire et de chevaucher l’art chinois du temps comprendra l’importance de ce choix comme la compatibilité des leaders de deux grands pays que sont la Chine et les États-Unis : Xin Jinping, le Président chinois nommé en mars 2013, est né une année (1953 – Serpent d’Eau) particulièrement compatible avec celle du 44e Président des États-Unis, Barack Obama (1961 – Bœuf de Métal), réélu quatre mois plus tôt.

        Nous pouvons traiter cet alignement favorable comme une pure coïncidence, sourire à l’idée de composer avec la personnalité d’une maison et continuer de penser que le temps et l’espace ne comptent pas. Mais les Chinois, eux, sourient face à notre usage intempestif de la force militaire qu’ils considèrent comme une réponse primitive et coûteuse. Ils continuent de sourire à notre ignorance des cycles temporels. Ils regardent avec dédain notre tendance à réagir au quart de tour et à prendre des décisions hâtives. Ils voient notre impatience chronique comme une simple absence de perspective.

      

      
        L’art de lire l’espace et le temps

        Les deux cultures reconnaissent l’importance d’être au bon endroit et au bon moment, mais la culture occidentale laisse cette équation à la chance14, à la facilité et aux calendriers en ligne. Nous avons perdu le savoir-faire des bâtisseurs qui tissaient des liens entre l’espace et le temps dans leurs constructions. Il faut revenir à la tradition celte ou au temps des cathédrales en Europe pour retrouver la trace d’un effort conscient d’intégration du temps et de l’espace dans un bâtiment. Les chapelles romanes étaient orientées de façon à permettre à la lumière d’atteindre le chœur un jour particulier de l’année, en résonance avec le saint Patron du lieu15. L’art du vitrail n’a de sens que couplé à l’art du placement, permettant la rencontre d’une lumière (temporel) à un endroit exact (espace). Mais ces savoirs étaient bien avant que la raison ne prenne le dessus sur l’intuition, la science sur l’art et la modernité sur « l’obscurantisme ». C’était plusieurs siècles en arrière.

        En Chine, l’art de lire l’espace et le temps a été rejeté depuis 1949, soit il y a trois générations. Cela signifie que les adolescents chinois d’aujourd’hui ont ou ont eu des grands-parents qui ont vécu et été élevés avec ces savoirs anciens. Quand ces pratiques ont été bannies, elles n’ont pas disparu entièrement comme le décrit Bao Lede, artiste chinois et ami, installé aux États-Unis depuis 1989 : « Ma génération a vécu la Révolution culturelle. Tout ce qui appartenait à la tradition a été nettoyé, il ne nous restait plus grand chose à apprendre mais nous la ressentions toujours, à travers les histoires ou les cendres de notre culture. Par chance, nous avons pu conserver notre langue, le communisme ne pouvait pas complètement stopper le mode de vie chinois. La tradition s’est infiltrée par ces brèches. Nous avons appris, par bouts seulement, inconsciemment nous avons la même manière de penser et de vivre que les anciens Chinois. Le feng shui par exemple, nous n’en parlons pas ou ne le mentionnons pas à tout bout de champ, mais notre mode de vie demeure fondé sur ses règles. »

        Une pratique telle que le feng shui pouvait être officiellement interdite, mais il est impossible de changer radicalement une culture de cinq mille ans. Le savoir lié au temps et à l’espace s’est fait clandestin, s’est envolé à l’étranger et s’est fragmenté. Le vrai savoir s’est caché et une partie a refait surface en Occident. L’interdit a créé de nouvelles générations poussées de force vers le futur, mais déconnectées de leurs racines ancestrales. Les habitudes ont continué en l’absence de leurs règles sous-jacentes. Dans certains cas, l’interdiction a permis la levée des œillères face aux croyances superstitieuses et mis fin à l’influence d’outils de manipulation des masses. C’est aspect-là n’est pas à regretter.

        Mais une information parcellaire constitue un terreau favorable à encore plus de superstition. Faire mettre un crapaud en métal avec trois pièces de monnaie dans la bouche dans un coin particulier de la maison pour « attirer la richesse » est peut-être acceptable pour quelqu’un de naïf, mais ne peut l’être pour quelqu’un de censé et d’instruit. Placer des chéquiers et de l’argent dans « le coin de la richesse » de la maison pour augmenter les recettes est ridicule. Une telle approche peut uniquement permettre à la personne d’exprimer son problème, de se concentrer sur celui-ci et de se rappeler son objectif chaque fois qu’elle voit l’argent sur la table. L’argent est rendu visible et tangible. Le problème est reconnu. La priorité est définie. La vue de l’argent réel crée un but. Dans certains cas, cela fonctionne. Comme un placebo.

        L’esprit occidental a besoin de comprendre et ne devrait pas accepter de telles recommandations sans explication sous couvert de mystère et d’exotisme.

        Recommander d’agir dans le « coin de la richesse » de la maison, qui est dit être au Sud-Est de toutes les maisons construites partout dans le monde entier et de tout temps, ne peut se réclamer du feng shui classique. Une telle recommandation ne saurait être chinoise, car une solution unique, applicable partout et à tout moment, est incompatible avec la complexité de cette pensée. La Chine a inventé le « casse-tête chinois ». Le « coin richesse » est un tour de passe-passe qui rend faussement abordable une technique sophistiquée, nécessitant un réel apprentissage. La manipulation est universelle et n’appartient pas plus à la Chine qu’à l’Europe. Les techniques les plus simplifiées du feng shui sont déconnectées des principes fondamentaux de l’énergétique chinoise comme des lois de la physique. Il ne peut pas y avoir une seule carte énergétique type et identique pour toutes les maisons (feng shui du bagua). La porte d’entrée n’indique pas systématiquement le Nord (feng shui des trois portes) et les couleurs ont une importance secondaire (feng shui des couleurs).

        On pourrait objecter que la plupart des recommandations superstitieuses qui ont contaminé la pratique occidentale du feng shui sont en effet tirées de livres chinois. Ceci est en partie vrai. L’Occident n’a pas l’exclusivité de la superstition. Plus sérieusement, la discipline a aussi été utilisée en Chine pour faciliter la cohésion et l’homogénéité des pratiques sociales. Interdire d’enterrer les morts certains jours, en raison de « combinaisons de mauvais augure entre le Ciel et la Terre » simplifie la logistique administrative. Avoir un calendrier indiquant les bons jours pour se marier, pour nettoyer la cuisine et bêcher son potager est une bonne façon de structurer la vie civile et d’inculquer « l’esprit de corps ». La conduite d’un très grand empire, avec des différences géographiques, culturelles et politiques énormes, ne pouvait que bénéficier d’un système simplifié de croyances et d’une réglementation applicable à tous d’un bout à l’autre du pays. Les consignes publiées officiellement par une autorité centralisée, dérivée de la connaissance céleste complexe que seuls des érudits pouvaient expliquer, constituaient un outil extraordinaire pour guider, et selon le cas, manipuler la société. La Chine impériale a su s’en servir.

        Il importe cependant de distinguer une fois de plus l’outil de son utilisation, la technique de son application, l’art de l’artisan. La technologie actuelle pourrait tout autant être critiquée. La valeur des téléphones portables utilisés partout et à tout bout de champ est également discutable. Les médias sociaux et les téléphones peuvent susciter des comportements de masse imprévisibles et dangereux, mais leur usage individuel est sans aucun doute précieux. L’astuce est de rester intelligent en utilisant son smartphone. Cela vaut également pour l’utilisation du GPS. Le GPS est un outil pratique et efficace pour s’orienter dans l’espace. Il permet un gain de temps et dispense d’avoir à lire une carte. Beaucoup de personnes utilisent le GPS, mais savent encore se repérer en toute sécurité sans lui. Une minorité conteste les avantages de l’appareil, mais la majorité des conducteurs serait maintenant totalement perdue sans GPS. La lecture d’une carte est une compétence qui se perd. Toute faille dans le système du GPS peut désormais les envoyer à des kilomètres de leur destination, littéralement.

      

      
        Un lien unique entre un lieu et une personne

        Il convient, dans l’utilisation des techniques chinoises liées au temps et à l’espace, d’être attentif et d’utiliser autant la logique que l’analogie. Il est impératif de connaître et de comprendre le contexte culturel et les fondements de la pensée ayant donné naissance aux remèdes. Le feng shui est un outil qui prend en compte les caractéristiques uniques d’un terrain, d’un bâtiment et d’une personne. Il n’y a pas deux maisons identiques au monde. Il n’y a pas deux individus exactement les mêmes, y compris des jumeaux. La correspondance entre une maison et une personne ne peut se réduire à des cas types. La lecture se doit de respecter des principes fondamentaux et de proposer une réponse unique et absolument sur mesure. Ces techniques ne s’apprennent pas dans un séminaire de quatre jours.

        La discipline du feng shui donne une visibilité supplémentaire quant au choix d’un terrain à bâtir et des conseils avisés dans la mise en œuvre du projet et de l’agencement. Combiné avec l’analyse temporelle, elle met en correspondance les personnes, leur désir et la réalité. En pré-qualifiant le type d’énergie dont un bâtiment est porteur, elle plaide en faveur d’un centrage, tôt dans le projet, sur les buts et les objectifs, et favorise le retrait préventif de choix problématiques sur le long terme. Dans cet esprit, il n’y a pas de place pour les notions de « bonne » ou de « mauvaise » maison, de bonne ou de mauvaise personne. Le mal ne réside pas dans une maison ou une personne. Il est vu comme le résultat d’un défaut d’alignement entre les gens, les choix et les possibilités qui s’offrent à eux, l’espace dans lequel ils vivent et le timing. Un bon timing peut sauver un malheureux au moment où il s’apprête à sauter d’un pont. Un mauvais timing peut faire croire à la culpabilité d’un innocent.

        Pour que la discipline soit reconnue à sa juste valeur, elle doit être extraite de sa gangue inintelligible et superstitieuse. La traduction littérale des textes anciens, souvent cryptiques, a fait du tort à la crédibilité du feng shui comme le montreront les pages suivantes sur la superstition. La discipline simplifiée jusqu’à devenir une liste de recettes à appliquer mécaniquement perdrait de son efficacité. Son mandat est d’explorer le lien absolument unique qu’entretiennent un lieu et une personne. L’enjeu est de préserver la richesse et la complexité de l’outil, de refuser la sur-simplification et de se concentrer sur les résultats durables. Une attitude juste est parfois plus efficace que de pseudo-remèdes de feng shui. Lorsqu’une cliente de longue date m’envoya les photos d’une adorable fermette, mais quasiment en ruine, mon conseil fut le suivant :

        Chère Madame X, 

        À chaud et en dehors de toute réflexion plus approfondie, mon conseil serait de vous habituer maintenant à quelque chose de fini et en bon état. La maison est charmante et je vois bien son potentiel. Essayez de vous « attacher » à un lieu qui n’a pas besoin d’être « sauvé »… Qu’en pensez-vous ?

        Sa réponse n’a pas tardé :

        :-) Cela sonne magnifiquement juste. Merci Marie-Pierre.

        Même s’il est déstabilisant pour quelqu’un qui pratique le feng shui avec expertise, professionnalisme et honnêteté de voir d’autres praticiens promettre la lune et vendre du « vent », littéralement, la discipline saura à terme se protéger. Le problème n’est pas inhérent au feng shui. Plombiers, médecins, professeurs, tous sont confrontés au même problème. Le meilleur électricien n’est souvent pas le plus cher et n’a pas de brochures à distribuer. Travailler bien prend du temps. Il verra des clients potentiels choisir la concurrence. Or s’il est possible de tromper tout le monde une fois et de tromper quelqu’un tout le temps, il est impossible de tromper tout le monde tout le temps. À long terme, le bouche à oreille fonctionne mieux que les petites annonces. Et être dupe fait partie d’un processus d’apprentissage. Les clients seront avertis quand ils reviendront.

        [image: Illustration. Le visage d’une maison : la porte est comme la bouche et les fenêtres comme les yeux]
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      Différencier savoir et superstition

      
        Vous voyez, l’étrangeté dans mon cas est que, maintenant que je ne crains plus l’invisible, je suis terrifié par la réalité.

        Jean Lorrain

      

      Après l’illustration des différentes lectures spatiales et temporelles entre la Chine et l’Occident, il convient de reconnaître un point commun. Les croyances superstitieuses nées de l’ignorance et de la peur existaient dans la Chine impériale comme elles existent encore aujourd’hui en Europe et en Chine.

      Il est superstitieux de croire qu’un aquarium placé à l’entrée d’un restaurant chinois puisse apporter prospérité et richesse, de déconseiller à quelqu’un né l’année du Rat d’épouser quelqu’un né l’année du Cheval, de tenir la couleur du canapé pour responsable d’une série de malchances ou encore d’affirmer que l’emplacement des toilettes explique la perte de clientèle.

      
        La perte de sens hors contexte

        Les superstitions véhiculent un message simpliste, préconisent une solution la même pour tous. Elles ont perdu un lien de sens avec le contexte qui les a vues naître.

        Prenons par exemple l’aquarium. Il est traditionnellement utilisé pour « activer» l’énergie d’une pièce, de façon agréable et silencieuse, grâce au mouvement des poissons. Les poissons attirent le regard. L’eau mouvante et les bulles sont créatrices de vie. L’aquarium remplit une fonction dynamique, comme une dynamo introduit du mouvement. Il rend la pièce moins terne quand seuls quelques clients sont présents. Mais la raison d’être de l’aquarium n’est pas « d’attirer la richesse » à lui tout seul. Il fait partie d’un bâtiment dont la construction combinant la date, l’orientation et le paysage est telle qu’un flux dynamique et saturé en sheng qi16 se dirige vers l’entrée. Cette dernière doit être d’un accès facile et dégagé. Si elle donne sur une place ensoleillée, proche d’un lieu touristique, elle invite le client à entrer et répond favorablement au principe actif du sheng qi. La porte fonctionne comme un piège. Un piège mal placé n’attrape rien, tout chasseur le sait. Le rôle de l’aquarium est d’activer un qi déjà efficace du fait du positionnement antérieur du bâtiment. Si le restaurant n’est pas situé dans une zone optimale de l’immeuble, la porte va n’attirer que du qi de piètre qualité. L’aquarium ne fera qu’empirer les choses.

        Autre exemple. Les mariages dans la Chine traditionnelle étaient souvent arrangés. Une attention toute particulière était accordée à la recherche d’une correspondance optimale mais qui ne visait pas la béatitude amoureuse des deux jeunes gens. Le but premier était de consolider la richesse et la prestance sociale des deux familles et de minimiser les risques patrimoniaux. Le couple devait être socialement compatible et regarder la vie dans la même direction. L’amour était secondaire. La lecture se basait sur la compatibilité des années de naissance associées à la sphère sociale et non sur celle des jours de la naissance associés à l’énergie du couple. Comme dans les douze animaux du zodiaque chinois, le mariage entre des personnes nées à 6, 18 ou 30 ans d’intervalle était donc découragé. Le stigmate de cette lecture qui juge un couple sur sa capacité à créer de la richesse plus que sur une affinité de cœur demeure aujourd’hui.

        Dans une société où la majorité des gens étaient illettrés, les déclarations à l’emporte-pièce guidaient le quotidien, servaient de garde-fou et éventuellement manipulaient tout en propageant l’information rapidement à un coût minime. Une autre de ces recommandations est de ne pas avoir de toilettes à côté d’un bureau, d’un espace client ou d’une entrée. Une telle configuration est tenue pour défavoriser les affaires, un deal breaker. La plupart des ouvrages de feng shui véhiculent ce conseil. Les toilettes ne doivent pas être vues en entrant. Le couvercle doit être fermé « pour éviter les pertes d’argent ». Des ventes ont été annulées à la suite de la découverte de ce problème. Si vous n’avez pas voyagé en Chine continentale et n’avez pas vu l’état des toilettes, vous n’avez aucune idée de la raison de ces recommandations. Elles y sont encore pertinentes. Personne ne peut travailler dans le voisinage des « commodités ». Souvent il n’y a pas de porte, la pestilence est majeure. Il n’y a pas de couvercle à baisser. Ces toilettes n’ont rien à voir avec celles que nous avons chez nous. Le conseil est donc parfaitement utile là-bas mais ridicule ici. Et pourtant il est largement enseigné et suivi.

      

    

    
      Les portes et la façade de la maison

      Les exemples de traduction erronée des textes chinois anciens ou de mauvaise interprétation abondent. Considérons un exemple éloquent : une histoire de porte. Pour calculer la carte énergétique d’un bâtiment, il faut déterminer son orientation. À quelle direction cette maison fait-elle face : Nord, Sud, Sud-Est, etc. ? Il s’agit d’identifier la façade énergétique, c’est-à-dire le côté le plus actif, vivant, yang, et de relever cette orientation avec une boussole. Les textes anciens disent de « relever l’orientation de la porte d’entrée ». Ceci a été exactement traduit en anglais, puis en français, et est couramment enseigné dans les écoles de feng shui. Le conseil est appliqué à la lettre. Or bien que la traduction soit correcte, elle induit en erreur par omission en laissant de côté une évidence implicite. Le relevé se fait sur la porte d’entrée si celle-ci est bien sur le devant de la maison. La porte peut être ou ne pas être sur la façade de la maison. Cela n’avait pas besoin d’être dit, car les anciennes maisons avaient leur porte sur le devant. L’assise, c’est-à-dire l’arrière, était solide (pas de fenêtre, pas de porte) et les côtés latéraux avaient peu ou pas d’ouverture. Les ouvertures et la porte étaient à l’avant, rendant la façade inratable. La façade et la porte étaient donc parfaitement alignées avec une orientation identique. Vous relevez l’une, vous avez l’autre.

      Dans certains cas, la porte est sur le côté ou même à l’arrière de la maison. Dans une maison à la « Picasso » avec un œil sur le devant, un nez sur le côté et une bouche dans le dos, porte et façade ne sont pas alignées. Dans un immeuble, la porte n’est jamais sur le même côté que la façade17 de l’appartement (sauf si vous habitez au rez-de-chaussée).

      Si vous vous appuyez sur l’orientation de la porte pour relever celle de l’appartement, cela revient à dire que l’appartement A, qui est face au nord et y a toutes ses fenêtres, est en fait « orienté sud ». Ceci est aberrant. Personne, et surtout pas un agent immobilier, ne peut entériner cette lecture18. Parce qu’un ancien texte chinois indique la porte comme référence, de supposés experts construisent leur analyse en inversant l’orientation des appartements. L’interprétation résultante et les conseils sont donc erronés.

      [image: Illustration. Immeuble de 4 appartements A, B, C et D. L’appartement A fait face au Nord (bien que sa porte s’ouvre vers le Sud) et l’appartement C fait face au Sud bien que sa porte s’ouvre vers le Nord]
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      Il me paraît sain de reconnaître la part de superstition dans la pratique de la discipline. Elle a toujours existé et elle demeure présente aujourd’hui. Face à un groupe de journalistes conviés par mes soins, Maître Yu déclara un jour qu’un carillon en bois, placé dans une chambre à coucher, permettrait d’améliorer grandement la respiration. Puis il se tut. Je n’en crus pas mes oreilles. Les journalistes prirent rapidement leur plume pour noter ce secret de feng shui enfin révélé. Tout le monde retint son souffle. Maître Yu ajouta ensuite une précision importante. Il fallait souffler dessus 49 fois par jour. Le groupe nota dûment. Personne ne posa la moindre question et personne ne comprit qu’il testait leur crédulité. Il me sourit et garda le silence. Je ne dis pas un mot. Je suis sûre que « ce secret » sera un jour publié.

      La perte des traditions et des références culturelles porteuses de sens pour les jeunes générations chinoises après la Révolution culturelle combinée à la propagation en Occident, via l’exil, d’informations parcellaires constituent des obstacles majeurs à la transmission des pratiques chinoises appliquées au temps et à l’espace. Comme il est difficile d’accéder à une connaissance pertinente et raisonnable des textes anciens, de nombreuses écoles se sont développées sans le contrôle du savoir ancestral et du bon sens.

    

    
      L’eau et la montagne

      Pour un Occidental, une montagne est une montagne et pas la métaphore de quelque chose de solide et d’une énergie statique (yin). L’eau est de l’eau et non la métaphore du mouvement (yang).

      Quand un texte recommande d’avoir de « l’eau en mouvement » pour attirer la prospérité, il ne s’agit pas nécessairement d’eau véritable. Il est inutile de construire une fontaine ou de remplacer la pelouse par un bassin. S’il y a une route devant la maison, qui plus est passante, le mouvement est présent. La route est comme l’eau qui coule et circule. Eau et Montagne ne doivent pas être prises au pied de la lettre. Placer un seau d’eau devant la maison est néanmoins enseigné et vendu comme un secret de feng shui. Il est aussi recommandé d’avoir une montagne à l’arrière de la maison comme condition de la santé. Or la montagne étant la métaphore de la stabilité, le message est de choisir un lieu calme à l’arrière. Inutile de se faire livrer quelques tonnes de terre.

      [image: Illustration. Mouvement de l’eau, solidité de la montagne (pot à tabac, Centerville Historical Museum, États-Unis)]
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      Ce qui est à retenir, c’est l’importance d’un accès facile et du mouvement à l’avant du bâtiment pour accueillir les opportunités, et l’intérêt d’une énergie stable et calme à l’arrière pour ne pas être pris entre deux feux. Le mouvement (énergie yang) va de pair avec les affaires. Le calme (énergie yin) va de pair avec la concentration et la santé.

    

    
      Un enseignement confidentiel

      Un autre obstacle à la transmission pertinente du savoir réside dans le fait que ces disciplines servaient les puissants et que les étudiants étaient tenus au secret. Les documents écrits étaient rares. L’enseignement était majoritairement oral et les textes, quand ils existaient, codés. Les règles sont cachées dans les métaphores et des versets poétiques et, comme nous venons de l’illustrer, protégées par des références implicites, incompréhensibles pour le néophyte.

      Il convient de mettre l’apprentissage de la discipline à l’épreuve de la pratique et du bon sens, et de ne pas appliquer un conseil de feng shui simplement parce qu’un enseignant ou un livre l’énonce. La prudence est nécessaire au moment du choix d’une école ou quand un enseignant n’explique pas ou est incapable d’expliquer une règle. Un moyen de faire taire un étudiant légitimement curieux est de lui dire qu’il n’a pas encore le niveau de compréhension suffisant pour entendre la réponse en lui suggérant d’acheter des modules de cours supplémentaires où la réponse est censée être donnée. Les explications existent et notre esprit occidental a besoin de comprendre. Insistez sur les explications. Plus les principes sont expliqués et « décodés », moins la pratique superstitieuse a de prise.

    

    
      Le manque de formation scientifique

      Une autre difficulté réside dans le fait que certains cursus « ésotériques » tendent à attirer des personnes sans formation scientifique, sans aptitude au raisonnement logique ou tout bonnement sans connaissance des lois de la physique. La superstition conseille l’utilisation d’un miroir pour contrer les flèches invisibles et « empoisonnées » envoyées vers votre domicile par des voisins désagréables. Suspendre un miroir sur une vitre en face de la source présumée de l’énergie problématique est censé avoir un effet boomerang sur son expéditeur. Or l’optique enseigne que l’image du miroir, avant d’être renvoyée, est tout d’abord portée derrière le plan du miroir, à la même distance que celle du miroir à la source de l’image. La « mauvaise énergie » est de facto introduite à l’intérieur de la maison et non repoussée comme prévu. Quiconque a étudié l’optique refuserait d’acheter un miroir pour « renvoyer de l’énergie négative ».

    

    
      Le centre et les espaces manquants

      Un autre conseil à prendre avec recul est d’utiliser des miroirs pour inventer un espace manquant. L’analyse de l’espace nécessite de subdiviser la surface du lieu en huit secteurs orientés, selon les points cardinaux (Est, Sud, Ouest, Nord et ainsi de suite). Pour cela, il faut disposer d’un plan à l’échelle, trouver le centre de la surface et sectoriser en s’appuyant sur les orientations. Trouver le centre d’un espace géométrique est facile si la surface est simple. Ceci est enseigné à l’école élémentaire.

      Mais lorsque le plan correspond à une forme géométrique complexe, trouver le centre nécessite des connaissances géométriques ou mathématiques. Ceci devient rapidement trop complexe pour de nombreux praticiens. La difficulté est contournée grâce à une solution simple et incorrecte, présentée dans certains ouvrages de feng shui contemporains. Le plan, ou plutôt sa forme problématique, est inséré dans un carré ou un rectangle plus grand. Le centre est dit être au point de croisement des diagonales.

      
      [image: Illustration. Le centre d’un espace géométrique simple]
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      [image: Illustration. Déterminer le centre d’une forme complexe : a est le centre de la grande surface, qui inclut un espace inexistant, le centre correct A de la surface réelle considérée est un peu plus bas sur la gauche.]
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      Aucun maître d’école n’accepterait une telle solution. Elle est pourtant couramment utilisée par des praticiens de feng shui. Le centre A est le centre des surfaces réelles. Le centre a est celui du grand rectangle qui inclut une surface qui n’existe pas.

      La détermination du centre est indispensable pour sectoriser ensuite l’espace en huit secteurs orientés. Pour éviter d’avoir à trouver le centre géométrique, certains livres suggèrent également de diviser l’espace non pas en huit secteurs de 45 degrés, à partir du centre, comme des parts de gâteau mais de lui superposer un quadrillage en neuf cases comme indiqué par le schéma ci-dessous.

      [image: Illustration. À gauche : plan sectorisé correctement À droite : plan sectorisé en neuf cases]
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      Dans cette méthode, non seulement nous avons perdu le vrai centre des surfaces, mais nous avons aussi créé neufs carrés qui ne représentent aucunement les secteurs géographiquement orientés de la maison. Or l’analyse feng shui est fondée sur une lecture du lieu comme réceptacle d’une énergie venant de l’extérieur vers l’intérieur et se répartissant à partir du véritable centre comme illustré ci-dessus, à gauche. Il est scientifiquement démontré que l’énergie se déplace en faisceau (parts de gâteau) et non de façon rectiligne par rapport à un point focal. Cette méthode erronée propose donc une représentation inexacte de la répartition énergétique du lieu selon les points cardinaux. Elle ignore les lois de la physique.

      Cette méthode, qui n’en est pas une, crée aussi le problème des « coins manquants ». Imaginez un plan en L. Si vous l’inscrivez dans un carré, une partie des lieux sera « manquante ». La conclusion résultante, simpliste et fausse, sera que l’énergie de ce secteur est manquante dans l’appartement. Or si le centre est correctement calculé et si l’espace est subdivisé en huit secteurs, aucun coin n’est manquant. Les différents secteurs n’auront simplement pas la même taille et certains seront potentiellement petits, mais non manquants.

      [image: Illustration. Espace correctement subdivisé en huit secteurs à partir du centre]
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      Les miroirs

      L’utilisation des miroirs en feng shui contemporain vise aussi à rectifier un problème largement inexistant : pallier le « un coin manquant ». Ceci d’autant plus que le feng shui occidentalisé dans la méthode dite du bagua19 associe une thématique unique à chacune des neuf cases : si une case est absente, l’énergie associée à la case est dite manquante. Si le Sud-Ouest est manquant par exemple, l’amour sera manquant et ainsi de suite. Les livres conseillent alors de placer des miroirs sur les murs intérieurs du secteur manquant pour restaurer l’espace perdu et retrouver le plein potentiel de l’Amour dans l’appartement. Les miroirs projettent l’illusion d’un espace qui n’existe pas. Je suis toujours surprise qu’une telle solution puisse être vendue par un praticien de feng shui alors que si un agent immobilier essayait de vous vendre, grâce à des miroirs, des mètres carrés qui n’existent pas, il serait exclu de la profession.

      Les miroirs anciens, en métal poli, étaient effectivement utilisés en feng shui. Leur rôle était d’apporter l’énergie de l’élément Métal dans la pièce. De nos jours, les miroirs doivent d’abord être placés là où ils permettent de se voir facilement.

      Pratiquer un art nouveau en Occident est difficile. Beaucoup de praticiens de bonne volonté, confrontés à la réalité d’une pratique pionnière, se mettent rapidement à enseigner au lieu de continuer à pratiquer. Ils vendent leurs propres connaissances souvent encore partielles, contribuant à la fragmentation du savoir et à la diffusion des contre-sens. Les élèves qui démarrent sont crédules. Comme parfois les clients eux-mêmes. Certains m’ont dit n’avoir confiance que dans des Chinois ou sont soupçonneux quand j’annonce ne vendre aucun grigri. Je n’ai pas de fontaine chez moi. Je refuse les invitations à vérifier que la personne a un « bon feng shui » chez elle. La demande est trop vague. Comment évaluer la pertinence d’une intervention si aucune problématique n’est identifiée en amont. L’objectif doit être clair et précis. Ceci implique des compétences en gestion de projets et une méthodologie intégrant le diagnostic, des recommandations et un suivi. Les clients doivent être invités à poser des questions précises et comprendre les raisons derrière les recommandations. Le résultat doit être durable et non de courte durée. La consultation de feng shui ne doit pas être source d’anxiété chez un client qui ouvre son intimité en toute confiance à un étranger, aussi qualifié soit-il. Elle doit améliorer la qualité de vie. Conseiller de vivre les volets fermés pour se protéger d’une mauvaise énergie n’est pas acceptable.

      Les difficultés de transmission de la discipline sont multiformes. Il faut surmonter la résistance occidentale à considérer l’espace et le temps comme des forces agissantes, et notre difficulté à associer de l’énergie avec des objets. Il faut s’ouvrir à une culture dont la langue est faite d’idéogrammes, pour laquelle le temps est cyclique et dont le moteur fonctionne au qi et non pas au QI (quotient intellectuel). Dans la tradition chinoise, la force vitale est un objectif constant, pas la force.

      Or toutes ces incompréhensions peuvent être levées. Voir toute chose, vivante ou inanimée, comme une infinie variation de l’énergie universelle, visible ou invisible, statique ou en mouvement, transforme notre regard sur le monde. Lorsque la pensée globale complète la pensée analytique, l’observation alimente le raisonnement, l’analogie s’allie à la logique et la lecture des cycles complète l’approche linéaire, l’individu gagne en perspective et en compréhension de lui-même.

    

    
      Faire concorder une personne, un lieu et un moment 

      
        Nous sommes nés à un moment donné dans un lieu donné et comme les millésimes d’un vin, nous avons les qualités de l’année et de la saison dans laquelle nous sommes nés. L’astrologie ne prétend rien d’autre.

        C.G. Jung

      

      Penser que les pratiques chinoises sont au service de la richesse est un malentendu et une projection occidentale. L’objectif est la santé. La richesse est secondaire. La richesse est un sous-produit de la santé.

      Tout livre, tout site web ou toute personne qui vendrait des secrets et des conseils de feng shui pour « capter l’énergie de la richesse » ou même « l’énergie de l’amour » serait suspect. La principale source de richesse n’est autre que la santé. La santé recouvre le physique bien sûr, mais aussi la qualité du sommeil, la paix de l’esprit et un rapport apaisé et constructif avec l’entourage, qu’il s’agisse d’alliés ou de rivaux. Si ces pratiques ont largement été utilisées par les riches et les puissants, elles mettaient avant tout l’accent sur la santé et la longévité. Si la richesse est mise en avant, la probabilité d’enrichir l’expert plus que le client est grande.

      
        Quand souffle un vent contraire

        Les motifs de consultation sont des signes d’énergie instable, d’alertes de santé répétées ou de complications inattendues. Le feng shui n’a jamais été un remède contre l’incompétence, l’absence d’effort et les produits défectueux. La situation devait être suffisamment inhabituelle, hors norme ou déséquilibrée pour que l’élite instruite fasse appel aux services d’un « maître ». Celui-ci s’employait alors à qualifier et réajuster l’équilibre toujours changeant entre le temps, l’espace et l’énergie humaine. Les forces extérieures du temps et de l’espace devaient correspondre et être en phase avec celles de l’individu. Cet alignement se centrait sur le chef de famille, c’est-à-dire la personne assumant la responsabilité économique de la famille.

        Quand nos actions échouent les unes après les autres ou que les mauvaises nouvelles se succèdent, nous n’hésitons pas à dire que « quelque chose ne va pas ». Nous sentons la présence d’une force d’obstruction sans arriver à en identifier la cause. Jadis, après des mois de sécheresse par exemple, on appelait le chaman. Celui-ci allait s’entretenir avec le chef du clan pour comprendre le problème et définir la mission. Puis il s’isolait. Le reste du village était tenu à distance et retenait son souffle tout en vaquant mollement et en silence aux taches habituelles. Personne ne s’agitait. Le moment était grave et l’attention maximale. Lorsque la pluie apparaissait, comme par magie, les pouvoirs surnaturels du chaman semblaient confirmés et la vie reprenait son cours.

        Le rôle actif des villageois qui font confiance au chaman et opèrent a minima jusqu’à ce qu’il ré-émerge de son isolement est souvent sous-estimé. Ils laissent le chaman faire son travail et se tiennent coi. Le temps est suspendu pendant que « les forces extérieures » sont conviées. L’enseignement est important : face à des obstacles inattendus et répétés, la sagesse exige d’abord une pause. La première étape est de laisser passer du temps, d’éliminer d’abord un mauvais timing. Dans nos vies trépidantes, il s’agit d’alléger le planning, d’annuler les rendez-vous et de calmer le jeu. La stratégie est arrêtée par le chef et le chaman : suspendre l’urgence, verbaliser le problème et réévaluer les priorités. Or notre approche habituelle est plus l’agitation et la recherche active d’une cause, d’un coupable et d’une solution. Mais tant que l’énergie problématique, qu’il s’agisse de colère, de ressentiment ou de désespérance, nous colle aux bottes, il est difficile d’échapper à son influence. Nous éloigner temporairement des lieux et des personnes qui « suscitent » cet effet est utile, mais il est plus important de comprendre qu’ils activent une énergie dont nous sommes déjà imbibés et dont il convient de se dégager. L’aide d’un thérapeute ou d’un tiers est alors essentielle.

      

      
        Le chef de famille

        Le chef de la famille était traditionnellement la personne responsable financièrement de la famille et donc le plus souvent le père ou l’aîné. Le fait qu’il s’agisse majoritairement d’hommes est le reflet de l’époque, un signe de responsabilité plus que de « supériorité ». Dans une habitation multifamiliale, il s’agissait du plus âgé ou du chef de clan. L’objectif visé était de renforcer la poutre faîtière de l’édifice. Dans la situation d’aujourd’hui où les deux parents travaillent, l’analyse tient compte de leurs deux énergies tout en établissant clairement le planning des priorités. Tout ne pourra être traité en même temps.

        Dans une entreprise, le « chef de famille » correspond au fondateur s’il est toujours présent ou celui ou celle qui assume la responsabilité économique. Même aujourd’hui, l’analyse feng shui d’un bâtiment commercial ne vise pas d’abord « le bien-être des employés » ni leur richesse individuelle, mais la santé financière de la société en général. Parce que la mise en place de cet alignement nécessite la date de naissance du chef ou du dirigeant, l’analyse est absolument sur mesure. Il n’y a pas de feng shui pour tous. Les retombées, pour les membres de la famille ou les employés, sont indirectes. Leur salut dépend de la capacité du chef à tenir la barre et à naviguer.

        Lorsque le « chef » est identifié, que la problématique est énoncée et que les priorités sont établies, l’analyse va se centrer sur trois aspects principaux du bâtiment : l’assise, la pièce la plus yin (chambre à coucher) et la pièce la plus yang (cuisine, salle de réunion).

        
          
          La carte énergétique de la personne

            La carte énergétique de la personne est établie à partir de sa date de naissance complète, c’est-à-dire avec le lieu et l’heure. Elle sert de base à une lecture des forces, des talents, des enjeux et des points de vigilance particuliers à la personne.

             

            La date de naissance, composée des quatre données de l’état civil (année, mois, jour et heure), est traduite en quatre piliers composés chacun d’un animal et d’un élément issus du calendrier solaire chinois. Cette carte énergétique est complétée par une influence décennale, propre à chacun, calculée selon des règles précises. Elle aussi liée à un animal et à un élément, cette tranche temporelle module les énergies intrinsèques au diagramme de base comme le font aussi chaque année, mois, jour et heure qui passent. L’animal de l’année de naissance, souvent déjà connu de la personne, ne représente qu’une petite partie de l’agrégat général des forces (1/12).

             

            Il est essentiel de souligner que, contrairement à la croyance courante, cette technique, appelée Bazi, ne pose pas la vie comme écrite d’avance. Son objectif est de comprendre, et de rendre explicites, les forces fondamentales dont nous disposons, les enjeux sous-jacents et les nœuds de vie à dénouer. La mise en correspondance de la trame énergétique de la personne avec le type de forces apportées ou retirées par un timing particulier permet de mieux anticiper l’obstacle, de se préparer aux opportunités tout en favorisant l’économie de forces. Identifier les périodes les plus en résonance avec tel ou tel projet, objectif, décision est constructif, libérateur et déculpabilisant.

             

            Le calendrier solaire, établi il y a plus de 3 000 ans, est fondé sur un rythme cyclique d’années (60 et 12 ans notamment). Il résulte de siècles d’observation et de modélisation consacrés à l’analyse de la récurrence des événements et des phénomènes de synchronicité. Les douze animaux du zodiaque chinois et les cinq éléments sont uniquement des métaphores qu’il convient de décoder avec rigueur et circonspection.

          

        

      

      
        L’assise de la maison

        L’assise se réfère à l’arrière de la maison. Elle est du côté opposé à la façade. S’il s’agissait d’une personne, cela serait son dos. La maison était traditionnellement vue comme une coque respirante, une compagne de vie et non pas seulement comme un ensemble de briques et de mortier. Elle doit être « bien assise » dans le paysage, idéalement avec une élévation dans le dos. Le terrain doit jouer le rôle d’une ceinture de protection autour des « reins » de la maison.

        Le mur d’assise lui-même doit être solide, suffisamment épais pour protéger du bruit, de l’agitation extérieure et de trop de lumière. Les fenêtres et les portes, comme les yeux, le nez et la bouche de la maison, sont traditionnellement à l’avant car elles favorisent l’action et le mouvement. Imaginez-vous dormir dans une chambre au-dessus d’un garage, tout près d’une falaise ou touchant presque la maison du voisin à l’arrière. Vous entendrez les voitures et, même si le bruit n’est pas audible, vos sens capteront le mouvement pendant le sommeil. Si votre jardin à l’arrière touche le bord de la falaise, vous penserez toujours au risque que courent les enfants s’ils jouent dehors. Quant au balcon, si proche de la maison du voisin, vous ne l’utiliserez sans doute pas. Ces configurations sont vues comme contraires au repos et à l’apaisement, et donc à la santé.

        Si l’arrière du bâtiment est sécurisé, l’attention est libérée pour se concentrer pleinement sur ce qui se passe à l’avant, au propre et au figuré. Le lien entre une énergie calme et solide à l’assise (force yin) et l’ancrage individuel est un concept fondamental de la pensée chinoise. Il permet la collecte et le rassemblement des forces, conditions de la santé. Si celle-ci est acquise, il est alors possible de se tourner avec confiance « vers l’avant » pour saisir les opportunités et agir. Un deuxième lien essentiel est établi entre cette fois-ci une énergie dynamique d’action (force yang) et l’avant de la maison. Avant et arrière de la maison ont des fonctions diamétralement opposées. Ces recommandations reposent sur l’architecture traditionnelle, à un moment où la maison servait aussi de forteresse en cas d’attaque. Prises au pied de la lettre, elles entraîneraient des maisons toutes bâties sur le même modèle, ouvertes à l’avant et très fermées sur les trois autres côtés. Autant habiter alors dans une caverne.

        La valeur du conseil réside autant dans le frein qu’il pose à l’ouverture effrénée des maisons d’habitation (fenêtres de tous les côtés, maisons en verre), au détriment des murs et des cloisons, qu’à la valorisation des appuis dans un lieu. Les murs sont des appuis utiles à la santé et les ouvertures des opportunités utiles à l’action. Sans mur de soutènement et sans assise solide, la façade, aussi majestueuse soit-elle, n’a pas de valeur. Elle n’est qu’une apparence. La priorité est d’abord la consolidation des fondations et des assises dans un bâtiment comme dans la conduite des affaires. Assise et façade, passé et futur doivent être alignés.

      

      
        La chambre à coucher et le sommeil

        De nombreuses maisons actuelles ont un nombre limité d’ouvertures à l’avant, surtout si celle-ci se protège de la rue et a de grandes fenêtres et baies vitrées à l’arrière. Les ouvertures sont déportées du côté le plus calme et le plus privé. Les rideaux laissent voir peu de choses à l’avant. Ces maisons « tournent le dos » à la rue et ne sourient qu’à l’arrière. Elles font métaphoriquement la sourde oreille au monde extérieur et ne prêtent attention qu’à leurs occupants. Il y a longtemps que les maisons individuelles ont entrepris de s’ouvrir à l’arrière, mais les possibilités techniques permettant de grandes surfaces de verre résistantes ont favorisé le remplacement graduel des murs d’assise solides en murs de verre, laissant passer la lumière mais fragilisant aussi le sentiment de protection que donnait autrefois la maison. La maison cocon ou forteresse est remplacée par une maison ouverte et transparente dans sa structure, facilitant largement l’intrusion de l’extérieur vers l’intérieur.

        Ceci est bien sûr une généralisation et chaque situation est différente. Mais dans de nombreux lotissements ou rénovations, le mur le moins ouvert ne se trouve plus à l’arrière. La façade est même parfois le côté le plus fermé. Aux États-Unis, il est fréquent que la porte d’entrée située sur l’avant ne soit jamais utilisée. Certains n’ont plus la clé. La façade est un mur avec une porte décorative. L’entrée se fait par l’arrière ou par une porte latérale. Cela change les règles du jeu chinois qui insiste sur l’importance d’une répartition claire des fonctions énergétiques entre l’avant et l’arrière d’un bâtiment. L’arrière (yin) protège et l’avant (yang) accueille. Le mouvement, l’activité et les opportunités extérieures doivent venir du côté yang et non pas être arrêtées par un mur, comme cela serait le cas du côté le plus fermé. Ceci revient à dire qu’un magasin qui tourne le dos à sa clientèle ou une chambre à coucher qui donne sur une rue passante sont positionnés à contre-sens : ils ne sont pas alignés avec les impératifs de leur fonction.

        L’avant de la maison est l’interface entre l’extérieur et l’intérieur. Il comprend la façade et les pièces publiques (actives et yang) : l’entrée, le salon ou la salle de séjour. L’arrière de la maison correspond aux fonctions privatives (calmes et yin). La cité impériale à Pékin illustre ce principe de transition s’appuyant sur l’espace pour aller de la façade à l’assise, de l’espace public à l’espace privé, des pièces de réception aux chambres à coucher. Le parcours accompagne l’individu du macrocosme extérieur au microcosme intérieur. Le bâtiment induit une diminution des forces yang au profit d’une progression des forces yin. L’agitation et le mouvement se ralentissent au profit du calme et de l’intime.

        Cet exemple, extrême par son alignement parfait, est transposable à bien des situations courantes. Si votre tête de lit qui devrait être appuyée sur le mur le plus yin de la chambre à coucher est apposée sur le mur du salon des voisins ou d’une salle de bains, le sommeil sera perturbé par l’activité de la pièce voisine (télévision, tuyauterie, etc.). Il arrive qu’une machinerie d’ascenseur, une gaine d’évacuation ou une soufflerie de chauffage qui résonne à travers les murs soit « captée » par un dormeur, même s’il ne se réveille pas. La pollution par le bruit, la lumière et les vibrations peut rendre une pièce vide parfaitement yang. Et l’indifférence américaine au bruit des climatiseurs en été me fait douter des compétences techniques du pays. Comment ont-ils pu marcher sur la Lune ? Comme s’il fallait à ce pays un moyen de ne jamais s’endormir. Entre santé-sommeil et prospérité, ce pays a choisi !

        L’enseignement principal ici n’est pas nécessairement d’avoir une chambre à coucher toujours à l’arrière de la maison, surtout si l’assise est très largement ouverte, mais plutôt de comprendre que certains détails ne sont pas anodins. Une chambre à coucher située dans une partie calme de la maison sera naturellement propice au sommeil. Ce conseil évident est bien peu suivi lorsque l’on visite de nombreux intérieurs. Les conditions propices au sommeil, conditionnel à la santé, sont connues – calme, yin, à l’abri – mais ignorées. Pourquoi y trouvons-nous une télévision, un ordinateur, un vélo d’appartement, des dossiers professionnels ou de contentieux ? La chambre doit être le plus yin possible, c’est-à-dire le plus au calme. Vérifiez ce qui est derrière le mur de la chambre (surtout si vous achetez sur plan) et l’épaisseur de la cloison. Réhabilitez la tête de lit. Installez des volets, des rideaux, du double vitrage. Si la lumière extérieure ou le bruit ne peuvent pas être atténués, négociez le prix à la baisse car vous bradez votre sommeil.

        Les problèmes de sommeil sont endémiques dans notre société et la consommation de somnifères n’a jamais été aussi élevée. Parce que nous ne faisons pas un lien direct entre la qualité du sommeil et la santé d’une part, la santé et la qualité de notre performance d’autre part, nous cherchons une autre cause à la baisse de performance et laissons les problèmes de sommeil aux médicaments. Mais le médecin prescripteur ou le thérapeute ne vient jamais chez vous. Il n’a aucune visibilité sur la manière dont vous vous organisez pour dormir ou ne pas dormir.

        N’ayez pas peur de passer pour un enquiquineur si vous trouvez qu’une enseigne lumineuse est trop forte la nuit même à volets fermés. Faites la chasse à tout objet électronique dans la chambre, en particulier dans une chambre d’enfant. Débranchez les appareils pendant la nuit et faites installer des prises de terre. Isolez-vous du bruit et de la lumière. Sortez de la chambre tout ce qui vous empêche de dormir : documents, journaux, voire même photos de famille. Même si vous devez prendre des somnifères, n’ignorez pas les rituels favorisant l’endormissement, y compris celui de vous coucher tous les soirs à la même heure. Investissez dans un nouveau matelas avant d’embaucher un expert feng shui. Changez de matelas tous les dix ans.

        En créant un rythme régulier qui agit comme un signal automatique pour le corps, vous introduisez davantage d’énergie yin dans la chambre. Les actions répétitives et prévisibles sont yin. L’énergie yin favorise le sommeil et la santé. Si l’espace est petit et doit accueillir à la fois un bureau et un lit, une kitchenette et un canapé, délimitez clairement l’espace en zone yin (nuit). Un tapis fera l’affaire. Laissez faire les adolescents qui ont la capacité incroyable de travailler sur un lit, d’écouter de la musique et de parler à leurs amis en même temps et partout. Leur cerveau est encore en cours de câblage. Ce qui est problématique sur le long terme est de tout faire en même temps tout le temps.

        La fonction principale de la chambre est de vous permettre de dormir profondément et bien. Allez vérifier ce qui n’est pas en phase avec notre propos et agissez sans attendre. Les miroirs ne sont pas bienvenus dans la chambre, car ils sont considérés comme des « activateurs » de qi. Ils reflètent la lumière et dédoublent ce qu’ils renvoient, décuplant ainsi l’activité déjà présente dans la chambre. Certes, nous savons qu’une chambre tout en miroirs ou avec un miroir au plafond est davantage propice aux jeux sexuels qu’aux mots croisés mais, comme tels, ils alimentent l’activité, le yang, et sont donc contre-indiqués pour le sommeil. Gardez donc toujours à l’esprit la fonction première des pièces. Si l’idée est d’utiliser la chambre pour dormir et récupérer, il est préférable de retirer les miroirs face au lit ou directement à côté. L’explication est à la fois physique et métaphysique : le miroir reflète tout changement de lumière dans la pièce ou à l’extérieur. Si la chambre n’est pas parfaitement obscure – même si les volets sont fermés et les rideaux tirés – tout passage de lune, tout phare de voiture sera amplifié par le miroir. Le reflet est perceptible, même si la personne ne se réveille pas. Il représente une perturbation énergétique à éviter.

        La seconde explication est incompréhensible pour un Occidental. Dans la pensée chinoise, le corps est une combinaison d’énergie yin (qi physique et tangible du corps) et d’énergie yang (qi invisible et immatériel de l’esprit). Quand nous dormons, le corps physique se repose, immobile. La partie yang, elle, temporellement libre de ses chaînes, s’en va se balader dans l’Univers. Le matin ou juste avant le réveil, elle est convoquée par le corps qu’elle réintègre aussitôt. Nous nous réveillons, frais et dispos. Si un miroir est placé près du lit, l’esprit hésite, même une fraction de seconde, face au corps et à son double. Ce moment d’effroi est vu comme profondément troublant, comme la cause de réveils difficiles ou celle d’une sensation de fatigue que la journée peine à dissiper. Je déplacerais le miroir à son meilleur emplacement, c’est-à-dire là où la personne se voit bien.

        Les pièces et leur aménagement doivent être en accord avec leur fonction. Plus la fonction est unique et particulière, plus l’énergie sera concentrée et efficace. Évitez la dispersion dans vos activités comme dans l’espace que vous occupez. Une pensée à la fois, un projet après l’autre et le sommeil avant tout.

      

      
        La cuisine et l’alimentation

        La tradition veillait à ce que la nourriture soit, elle aussi, en phase avec le qi le plus favorable au chef de la famille. L’idée d’aliments nous convenant plus que d’autres commence à s’introduire dans nos modes de vie, souvent par le biais d’allergies ou d’intolérances alimentaires. Nous évitons les aliments personnellement problématiques plutôt que rechercher activement ceux qui nous conviennent le mieux. Des ouvrages traitant du lien entre notre groupe sanguin et une alimentation type20 ouvrent néanmoins la voie à ce type de pensée qui associe la nourriture au renforcement des forces personnelles. En médecine traditionnelle chinoise, la nourriture fait partie intégrante du traitement. Les aliments sont classés selon les cinq éléments et utilisés pour équilibrer l’organisme et renforcer les fonctions vitales, pas seulement pour leur apport en calories. Trop de sucre alimente la procrastination et pas seulement l’obésité. Le salé active le méridien de l’eau, lui-même connecté aux reins, à la vessie et aux organes reproducteurs.

        La cuisine est importante parce qu’on y prépare les aliments. Elle est aussi souvent de nos jours l’endroit où l’on mange. La tradition recommande que la cuisinière soit orientée « dans une direction favorable au chef de famille ». Encore lui ! Chaque année étant associée avec une certaine énergie, elle-même en corrélation avec l’espace, il est possible d’établir un système de correspondance qui donne à chacun quatre directions optimales à privilégier. On se positionne face à l’une d’elle, selon que l’on travaille, repasse, médite ou dort. Les quatre autres sont censées être moins porteuses et donc moins alignées avec l’énergie qui nous booste. Ces postures nous renforcent ou au contraire nous privent d’un coup de pouce énergétique généreusement offert par l’environnement. Un bébé est capable de s’orienter naturellement vers sa meilleure direction pour dormir. C’est comme cela qu’on le retrouve le matin couché dans la direction opposée.

        L’information concernant ces directions est largement disponible dans tous les livres de feng shui. Si le Nord est une bonne direction pour vous (selon votre date de naissance), il convient de regarder vers le Nord où que vous soyez et non pas de considérer que la pièce située au Nord de votre appartement est optimale. Par direction, terme trop abstrait pour certains, entendez « la lumière venant de la direction en question ». L’Ouest correspond à lumière de la fin d’après-midi. L’Est correspond à la direction du soleil levant et du matin. Nous réagissons différemment aux directions, et donc également aux moments de la journée, car elles influencent notre niveau d’énergie. Certains sont du matin et d’autres du soir. L’affinité individuelle avec les directions se calcule uniquement à partir de l’année de naissance et ne peut pas être utilisée pour définir le degré de compatibilité entre les personnes comme le feng shui contemporain tend à le faire. Il faudrait, pour ce sujet-là, tenir compte de l’ensemble des données de naissance, c’est-à-dire l’année, le mois, le jour et l’heure.

        Traditionnellement, le four était construit de manière à s’ouvrir face à une direction bonne pour le chef de famille, garantie supplémentaire de force. Ces fours utilisaient de vraies bûches.

        Le positionnement des plaques de cuisson et des fourneaux de cuisine a donné bien du mal à nos contemporains et est sans aucun doute l’une des causes de discrédit du feng shui occidentalisé. D’innombrables pages ont été écrites sur la façon de placer les appareils, y compris sur l’orientation du tuyau de gaz ou de la prise électrique. J’ai vu des familles cuire sur deux fourneaux distincts, car ses membres n’avaient pas « les mêmes directions favorables ». La nourriture pour l’un des enfants et la mère se faisait d’un côté et celle pour le père et les deux autres enfants sur une deuxième cuisinière, identique, mais en biais par rapport au mur de la cuisine. Comme la direction de la porte menant à la salle de bain avait été présentée comme « néfaste » pour deux des membres de la famille, le praticien de feng shui « formé en Asie » leur avait aussi demandé de passer par le balcon pour accéder à la salle de bain, été comme hiver. Si la cuisinière était comme autrefois un four extérieur ou alimenté par du vrai feu, comme un barbecue par exemple ou un four à pain, son placement mériterait peut-être réflexion, mais pas quand il s’agit d’une cuisinière électrique et encore moins pour un micro-ondes.

        La vraie pertinence de cet enseignement est de savoir « de quelle direction vient la nourriture », c’est-à-dire de s’interroger sur sa traçabilité. Si vous n’envisagez pas de construire un barbecue massif à l’extérieur de votre maison, consulter pour l’emplacement de la cuisinière et du four à micro-positionnement est une perte d’argent. Si vous ne cuisinez pas, oubliez le sujet.

      

      
        La maison complice

        Nous avons évoqué l’importance des forces yin pour renforcer la santé, mais que faire quand le problème rencontré concerne des aspects plus matériels ou des symptômes physiques précis peu de temps après un emménagement ? Le renforcement de l’assise et l’analyse de la chambre peuvent-ils suffire ? Quelle que soit la (bonne) réputation du feng shui, aucune maison ne peut être considérée comme responsable. La maison potentialise, et ceci est loin d’être neutre, une faiblesse ou un trait de caractère déjà existant. Comme le ferait un ami, elle peut progressivement induire un changement d’attitude, d’habitude ou d’état, pour le meilleur ou pour le pire.

        La maison est un complice ou un allié bienveillant. Elle agit comme un facilitateur. Elle attire à elle une énergie semblable à ce qu’elle porte dans sa propre personnalité énergétique. Ce potentiel entre en écho, en résonance avec la personne. Qui se ressemble, s’assemble dit-on. Ne pas avoir réglé un problème émotionnel par exemple peut conduire à tomber littéralement amoureux d’un lieu qui a, dans sa carte énergétique, une problématique correspondante. Une personne ayant de l’asthme va choisir par exemple une chambre porteuse d’un potentiel lié aux problèmes respiratoires. La maison peut alors être considérée comme la cause de la difficulté, mais elle en est plus le miroir, agissant comme un aimant et nous donnant en fait l’occasion de traiter le fond du problème. Céder au leurre du feng shui simplifié en aménageant le coin Sud-Est en zone « Amour » et attendre le prince charmant revient alors à reculer le traitement du problème une fois de plus.

        Prendre conscience des événements en nous tenant aux faits réels, bons ou mauvais, survenus depuis notre emménagement dans un lieu donné, est un bon moyen de prendre du recul sur les opportunités que nous présente l’espace. Quelles expériences nous sont-elles proposées ? Qu’avons-nous à y vivre et qu’avons-nous à comprendre de notre propre fonctionnement ? Qui dit que les « maisons à divorce », si tant est qu’elles existent, sont « défavorables » ? Sans elles, de nombreux couples seraient encore en train de se déchirer. La maison à divorce permet parfois de gagner du temps.

      

      
        Condordance entre la personne et le temps

        Qu’en est-il du temps dans l’alignement des forces individuelles ? Comment intervient-il ? Un vieil adage affirme que, lorsque la personne est dans une « période de chance », elle trouvera facilement le lieu qu’elle recherche et que, inversement, lorsque la période est à vent contraire, sa probabilité de trouver le lieu en phase avec son projet sera faible. Cette déclaration fatidique et décourageante m’a longtemps posé problème. Il me fallut résoudre un cas de conscience pour comprendre.

        Je suis régulièrement contactée par des clients qui recherchent un bien immobilier. À l’époque où le feng shui était à peine connu en France, j’assumais mon expertise spatiale, mais restais encore discrète sur mon expertise temporelle. Je n’avais pas fait des études supérieures et changé d’activité professionnelle pour être prise pour une astrologue ! Partageant le stress du client qui, avant de faire une offre, devait en un temps record mettre la main sur toutes les informations nécessaires à mon analyse, je répondais au téléphone quasiment 24 heures sur 24, 7 jours par semaine. Il me fallait les plans, la date de la construction, l’orientation et aller visiter sur place avec eux. Les agents immobiliers s’agaçaient ou se montraient soupçonneux. Pour trois de mes clients, un couple et une dame seule, ma lecture faisait systématiquement dérailler l’achat. Ces appartements de qualité, situés dans les quartiers différents, construits à des dates différentes, répondaient pourtant à leurs critères et étaient dans les prix. Mais les cartes énergétiques de ces lieux-là étaient toutes problématiques. Ces clients se montraient patients malgré leurs déceptions répétées. Ils continuaient à chercher, à trouver de nouveaux lieux et à me téléphoner. Le temps passé était facturé. Nous pouvions continuer ainsi, mais je me sentais de plus en plus mal à l’aise. Je réalisai soudain que, en dépit de différences énormes, ces appartements avaient tous les mêmes caractéristiques énergétiques. Je me souvins alors du dicton : quand le temporel n’est pas au rendez-vous, le lieu optimal est difficile à trouver.

        Et si la série d’appartements problématiques était liée à un mauvais timing chez les acheteurs ? Allais-je continuer à facturer des prestations infructueuses jusqu’à ce que le vent tourne ? Ne valait-il pas mieux interroger le temporel en amont ? Qu’avait-il à dire ? Je pris mon courage à deux mains et appelai les deux clients en question pour leur demander leur date de naissance complète. Un peu surpris, ils acceptèrent néanmoins sans difficulté. Après les calculs, je dus me rendre à l’évidence : il était préférable de suspendre les recherches, d’attendre six mois pour le couple et au moins deux ans pour cette dame. Celle-ci le prit très mal, mais le couple ne se démonta pas. Ils étaient fatigués et heureux de faire une pause. Six mois plus tard, une seule visite fut la bonne. La carte énergétique, calculée à partir de la date de construction et de l’orientation, n’avait plus rien à voir avec les précédentes. Le lieu était en phase avec leur projet de vie, la carte homogène et la répartition des pièces optimale (énergie dynamique dans les pièces à vivre : cuisine et salon ; énergie yin dans la partie nuit).

        Cette expérience, où ma conscience dut intervenir pour me forcer à assumer un savoir-faire réel incompris voire méprisé par ma propre culture, fut un tournant. Je n’ai plus jamais effectué d’analyse de lieu sans analyse temporelle préalable, c’est-dire sans la prise en compte de la carte énergétique du client. Une lecture temporelle dure 1 h 30 alors que l’analyse du lieu prend au minimum une demi-journée et plus souvent le double. Telle une feuille de route ou une carte météorologique avant un vol, elle donne une idée précise du timing, des courants porteurs et des turbulences possibles. Le client gagne en visibilité, affine sa stratégie, confirme ou modifie son objectif. Il peut se positionner plus efficacement. En outre, aucun lieu, même « optimal », ne peut à lui seul garantir le succès d’une entreprise. La personne doit elle-même être porteuse des compétences requises et prête à accueillir sa propre réussite. L’analyse du lieu sans cette lecture peut induire en erreur.

        Quatre ans plus tard, je reçus la visite de la dame que ma lecture avait mise en colère. Elle arriva en me disant tout de suite : « J’aurais vraiment dû vous écouter ! » Elle avait suivi son idée, contacté un concurrent et très vite acheté la boutique que j’avais osé déconseiller. Contre toute attente, il lui fallut des mois pour obtenir le permis et les diverses autorisations, trouver l’entrepreneur qualifié et plus d’un an pour faire les travaux de rénovation. Son activité ne put démarrer que deux ans plus tard. Elle venait de déposer le bilan et de vendre. Elle était de retour dans mon bureau « pour maintenant faire les choses dans l’ordre ». Sa détermination était intacte mais sa douleur encore palpable.

        Je regrette pour ma part le temps qu’il m’a fallu pour oser affirmer haut et clair l’importance du temporel dans tout processus de décision et, dans ce cas précis, la valeur de ma propre expertise.

        Si l’on considère le prix moyen d’une vente immobilière et les coûts associés, il est sage d’intégrer la question du timing de la vente en amont du processus de vente. Le bon moment n’est pas seulement celui où les acheteurs sortent de leur tanière hivernale, où les frais de succession doivent être réglés et où le notaire est disponible. Pour qu’un lieu se vende, le vendeur, l’acheteur, la maison et le moment doivent être prêts et alignés. Cet alignement mérite mieux que de miser sur la force ou le hasard.

      

      
        Concordance entre la personne et l’espace

        Contactée par un magazine de santé pour une interview, je suggérais à la journaliste l’analyse de leurs nouveaux locaux comme un bon moyen de comprendre la discipline et de mesurer sa pertinence. Vive et curieuse, elle y vit tout de suite une double opportunité pour le journal et pour elle-même. Elle eut néanmoins à négocier avec le rédacteur en chef qui ne donna son approbation que si l’intervention ne le faisait pas « sortir de son bureau ».

        Nous acceptâmes évidemment la condition. Le jour de la visite, l’équipe était tout ouïe. Intéressées et particulièrement réceptives, plusieurs personnes finirent par nous suivre d’un espace à l’autre et poser des questions. Quand je qualifiai l’une des pièces de plus propice à l’inertie et au ressassement qu’à un bureau, le silence se fit. L’un des deux derniers occupants en date était en arrêt et l’autre venait de démissionner. Je suggérai de réorganiser la salle de réunion afin de diluer une énergie conflictuelle, mon audience s’agita et l’on me dit que les réunions avaient maintenant toutes lieu dans un petit bureau ou à côté de la machine à café parce qu’elles s’envenimaient trop dans la grande salle. Je fis des recommandations simples et faciles à mettre en place. L’espace ressemblait maintenant à une ruche.

        Le rédacteur en chef n’était pas sorti de son bureau. Il semblait très occupé. Je lui demandai s’il acceptait une question et une seule. « Oui, si elle est rapide. » Je voulais savoir si la ventilation marchait bien dans son bureau. J’obtins un regard vide. J’ajoutai alors que le lieu pouvait amplifier des « problèmes respiratoires » omettant par respect « chez un homme d’un certain âge ». Ses yeux se posèrent enfin sur moi et je vis qu’il cherchait à comprendre. J’avais capté son intérêt. Il me demanda d’en dire davantage et je m’exécutai. La journaliste, pleine de tact, sortit du bureau. Il m’expliqua alors qu’il aurait pu choisir un bureau plus grand, mais était tombé amoureux de celui-ci, étroit et bruyant, car donnant sur la rue. L’équipe avait été surprise. Quelques semaines après l’emménagement, il s’était remis à avoir de l’asthme, ce qu’il n’avait plus eu depuis l’enfance. Il était maintenant sous traitement et n’arrivait pas à trouver la source du problème. Je venais de lui donner une clé. Inutile de dire que la conversation venait juste de commencer. L’article publié en 199921 est un hommage sérieux et détaillé du travail accompli.

        Une personne porteuse d’une fragilité respiratoire avait rencontré un lieu en résonance. La discipline est utile dans son objectif constant d’alignement des forces individuelles avec les influences extérieures, mais aussi pour sa capacité à rendre explicites des correspondances invisibles et des liens porteurs de sens pour la personne. Aucun conseil de feng shui ne peut forcer quelqu’un à adhérer à une réalité qui n’est pas la sienne. La personne sait, dès les premières minutes de la lecture de sa carte énergétique, si l’on parle d’elle ou pas. Cela résonne, lui parle et met du sens, de l’importance sur ce qui n’en avait pas jusque-là ou n’était encore qu’implicite et indicible. L’analyse élucide les coïncidences, apporte du sens et fournit des solutions simples. Ce gain de connaissance et d’intimité profonde avec son lieu est extrêmement bénéfique à la personne qui peut alors s’approprier son espace. Mieux ancrée dans son lieu, sa capacité décisionnelle est renforcée.

      

    

    



    
      

      
        1. Nicolas Copernic résume ainsi sa théorie :

        – Il n’y a pas de centre unique aux cercles et sphères célestes.

        – Le centre de la Terre n’est pas le centre de l’Univers, mais seulement celui de la gravité et de la sphère lunaire.

        – Ce qui nous apparaît comme le mouvement du Soleil ne provient pas de son mouvement mais du mouvement de la Terre et de son orbite, qui tournent autour du Soleil comme toute autre planète.

        Copernic, Nicolas, De revolutionibus orbium cœlestium/Des révolutions des orbes célestes, Les Belles Lettres, 2015.

      
      
        2. Fukuoka, Masanobu, La Révolution d’un seul brin de paille, Guy Trédaniel, 2005.

      
      
        3. Traduit par « tunnel vision » en anglais.

      
      
        4. Reynolds, Richard, On Guerrilla Gardening : A Handbook for Gardening Without Boundaries, Bloomsbury, 2008.

      
      
        5. Ceci n’est pas limité à la Chine ancienne. Voir par exemple Pattern, Color, Light : Architectural Ornament in the Near East (500–1000), exposition au Metropolitan Museum à New York en 2015.

      
      
        6. Il est intéressant de relever cependant que, dans les cartes astronomiques occidentales, la lecture du Ciel est bien centrée sur le Sud (avec l’Est à gauche et l’Ouest à droite) !

      
      
        7. Y compris bien sûr dans les traités taoïstes concernant l’énergie sexuelle. Durrel, Lawrence, Le Sourire du tao, Gallimard, 1982 ; Chang, Jolan, The Tao of Love and Sex, Penguin, 1977.

      
      
        8. Bachelard, Gaston, La Poétique de l’espace, PUF, 1957.

      
      
        9. Les bouquets de faîtage en sont un autre exemple.

      
      
        10. Eliade, Mircea, Traité d’histoire des religions, Payot, 1970, p. 319.

      
      
        11. Les hutongs correspondent à des allées ou rues étroites entourant des cours résidentielles privées à Pékin en Chine. Ces quartiers ont été largement rasés ces vingt dernières années.

      
      
        12. Huitième période d’un cycle de cent quatre-vingts années dans le calendrier solaire chinois.

      
      
        13. L’événement a été marqué par le scandale du lait contaminé et l’agression d’un touriste américain.

      
      
        14. Interviewée après un attentat dans une ville touristique où elle a l’habitude d’aller tous les ans, une Américaine déclarait à la radio : « Je vais continuer d’y aller car c’est une histoire de chance. »

      
      
        15. Les églises s’ouvrent au soleil couchant avec le chœur orienté vers le point du lever du soleil au jour de l’anniversaire du saint.

      
      
        16. Énergie de vie, mouvement créateur de vie. Le flux des clients satisfaits et qui achètent en fait partie.

      
      
        17. La façade est le côté du bâtiment qui a le plus d’ouvertures et qui est le plus exposé à la circulation et au mouvement extérieurs. L’identification de la façade est un exercice difficile même pour un praticien expérimenté.

      
      
        18. Pour paraître plus compétent, certains praticiens notent les orientations sur le plan à l’aide de caractères chinois. Incompréhensibles pour le client, ils ne permettent pas de questionner ou de vérifier l’orientation.

      
      
        19. Qui n’est pas une méthode de feng shui, voir p. 59.

      
      
        20. D’Adamo, Peter, Eat right for your type : 4 Blood types, 4 diets, Berkeley, 1996.

      
      
        21. Baudet, Cécile, « Quand les locaux motivent (reportage au journal) », Alternative Santé, juillet 1999.
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  Vivre dans le temps et l’espace

  
    
      On fait la science avec des faits comme on fait une maison avec des pierres, mais une accumulation de faits n’est pas plus une science qu’un tas de pierres n’est une maison.

      Raymond Poincaré

    

  

  
      Donner la vie 

      
        L’eau est la force motrice de la nature.

        Léonard de Vinci

      

      En 1998, un client de longue date, gynécologue et andrologue, spécialiste de la procréation médicalement assistée m’appelle pour me poser une question importante : mon expertise en matière de timing peut-elle s’appliquer au traitement de l’infertilité ? Il connaît bien mon travail pour m’avoir consultée lors de l’aménagement de son cabinet.

      Relever le défi me parut évident. Si je ne me doutais pas du temps considérable que j’allais devoir investir dans l’étude des correspondances entre l’énergie d’un couple ou d’une femme, les forces de procréation et un timing, j’étais prête à associer mes connaissances en « énergie vitale » avec celles d’un « créateur de vie ». Je savais que la volonté à elle seule ne pouvait dicter une grossesse. J’avais conscience du poids émotionnel et physique du traitement de l’infertilité comme du coût matériel de multiples tentatives infructueuses1.

      Cette collaboration « hors norme » a donné lieu à un documentaire télévisé2 avec le témoignage des nouveaux parents interviewés avec leur bébé.

      
        Déterminer le bon moment

        Les couples avaient accepté l’idée, non conventionnelle dans le cadre habituel de la procréation médicale assistée, de me fournir leur date de naissance avant notre rendez-vous.

        Cette étape préalable n’est pas anodine. En dehors de l’état civil, la date de naissance est souvent associée en Occident à une lecture prédictive du futur et à l’idée d’un destin programmé à l’avance. La croyance courante et stigmatisante en une lecture prédictive m’a longtemps fait garder le silence sur mes propres compétences en énergétique temporelle. Or la lecture de cette date ne décrit pas le futur car le futur n’est pas écrit. Elle établit un bilan des forces en présence et vise à mettre celles-ci en correspondance avec un timing optimal. Elle souligne les atouts et les points de fragilité et recherche le mois et les jours favorables à un rééquilibrage. En simplifiant énormément, l’on pourrait dire que, si un élément comme l’eau par exemple est en manque chez une personne, des jours en excès d’eau compensent la difficulté. Rappelons que l’Eau, en énergétique chinoise, est autant la métaphore d’une énergie de mouvement et de transmission que l’eau, élément liquide réel. Pour une personne « en manque d’Eau », le conseil pourra être de s’hydrater ou de communiquer davantage. Sans la théorie chinoise des cinq éléments, laquelle associe à toute chose, vivante ou inanimée, visible ou intangible, un encodage énergétique, il ne serait pas possible d’apparier un projet et une année, une maison et une personne, un couple et une période optimale de fécondation.

        Les techniques temporelles, comme la médecine chinoise et les arts martiaux, ont été définies, enseignées et pratiquées pour maximiser les chances individuelles face à un obstacle, un ennemi ou une maladie, justement parce que la bataille n’est jamais vue comme jouée d’avance. Cette pensée refuse l’idée du déterminisme qui élimine le libre arbitre. Elle mise sur la stratégie de positionnement mental et physique parce qu’elle pense possible le fait d’influencer favorablement le parcours et la durée d’une vie.

        Identifier un obstacle ou une limite n’est pas perdre son libre arbitre, au contraire. Les alertes météo n’interdisent pas de sortir sans parapluie s’il va pleuvoir et les bulletins de circulation n’empêchent pas d’aller tout droit dans un embouteillage. Le but de ces pratiques chinoises sophistiquées est pragmatique : apprendre à avancer en s’adaptant sans arrêt à l’obstacle et à transformer les difficultés en opportunités. Les individus sont poussés et habitués à travailler leur posture et à renforcer leurs compétences.

        Le bénéfice d’une consultation3 est donc loin d’être une liste de dates favorables ou défavorables à l’action ou à l’inaction. Elle souligne les compétences utiles et identifie les points de blocage tout en donnant des conseils simples pour maximiser les forces existantes.

        Un timing optimal augmente les chances de réussite. Prendre conscience, par le biais du rendez-vous, de l’intérêt de modifier même légèrement ses habitudes, tout en restant soi-même, augmente la force de frappe et la capacité de résistance. La régularité des efforts est une évidence dans la pratique des arts martiaux. Elle s’applique aussi au traitement des obstacles de la vie.

      

      
        Reproduction ou création ?

        La procréation, comme la création artistique, nécessite une large « quantité » d’énergie nouvelle et d’imagination. Elle invite au changement plus que la reproduction qui, elle, laisse peu de place à l’inconnu. Le terme de reproduction implique la conservation à l’identique du modèle. S’appeler Charles comme son père et son grand-père… La référence précède la personne qui est naturellement poussée à « s’aligner » sur la lignée de naissance.

        La très légère différence entre les deux termes, procréation et reproduction, mérite d’être soulignée, car les perspectives induites ne sont pas les mêmes. Dans la tradition chinoise, la continuation de la lignée et les besoins de la famille primaient sur les souhaits individuels des membres de la famille. Les mariages étaient arrangés. L’accent était mis sur la « reproduction » de l’existant.

        Dans les sociétés occidentales où l’individu a gagné une grande liberté d’expression de soi, l’engagement dans un processus de fécondité ne peut se faire sans un positionnement clair face au choix entre renouveau et répétition par rapport aux générations précédentes. Le curseur oscille constamment entre les solidarités familiales, les modèles préexistants et le besoin de définir ses propres codes et d’établir ses marques. Même si nous sommes au clair sur ces points, le désir d’enfant engage une deuxième personne, futur parent, porteuse elle aussi, consciemment ou inconsciemment, de ses propres fidélités et plans de vol.

        Demander à un couple s’il souhaite reproduire ou procréer est impensable. Cela laisserait entendre d’un côté un déterminisme insupportable (reproduire) et de l’autre un dessein conscient et assumé de faire place nette (procréer). Aucune de ces deux attitudes n’est bien sûr réaliste, ni officiellement acceptable. Mais ne pas aborder le désir qu’un enfant ne ressemble pas à l’une ou l’autre des deux familles peut fonctionner comme un frein invisible et mettre le projet en suspens.

        Ces pensées existent, inconsciemment ou consciemment. Tues, elles s’inscrivent et s’accumulent comme des pierres sur le chemin de la conception. Elles sont autant de signes captés par le corps, lequel réagit à sa manière en fonction de ces désirs implicites, de ces peurs, c’est-à-dire de ces contradictions. Mon conseil est de pouvoir nommer et d’oser dire, à soi-même ou à une personne de confiance, la bataille qui se joue en nous.

        Le processus de la procréation médicalement assistée laisse naturellement ces questions de côté. Elles n’en existent pas moins et, tant qu’elles n’ont pas été abordées, le corps est placé dans un dilemme invisible. Aussi, retarder la grossesse et maintenir la dynastie en stand-by est la réponse la plus simple à la question des loyautés familiales non clarifiées.

      

      
        De l’importance d’être bien « enraciné »

        Les statistiques attestent d’une hausse du taux de natalité en période de paix et de prospérité et, pour des raisons évidentes, une baisse en période de turbulences. La tradition chinoise va plus loin et affirme que la fécondité, littéralement ou métaphoriquement (comme dans un processus créatif par exemple), exige d’être enracinée. La personne doit se sentir en sécurité, ancrée à la terre (métaphore de son environnement), avant de pouvoir assumer la responsabilité physique d’un autre être humain. Les années Covid ont confirmé la baisse de natalité en période de stress collectif.

        Être relié à la terre ne signifie pas posséder une maison ou même avoir un emploi stable. La maison et l’emploi y contribuent bien sûr, mais la condition décrite ici implique que la personne a eu le temps d’établir son identité et identifié l’espace qui lui convient pour (pro) créer. Il peut s’agir d’un pays où vouloir habiter plus tard comme d’une reconnaissance professionnelle non encore acquise. Le déploiement de cette énergie n’a pas à intervenir avant la grossesse mais, plus il demeure élusif, en suspens, moins la personne est elle-même ancrée.

        Je mets régulièrement le doigt, dans la lecture des cartes énergétiques individuelles, sur un pays perdu, une maison d’enfance vendue, des racines familiales inconnues ou un objectif absolument légitime mais non encore atteint. Ces manques consument des forces qui ne sont pas disponibles pour la grossesse. La personne n’est plus, n’est pas, n’est pas encore à sa place dans la lignée et « flotte » en quelque sorte. L’assise professionnelle ou sociale qu’il ou elle construit, vise à consolider le terrain. Elle est bien souvent la condition même de la conception. Ici encore, mon rôle n’est pas d’inverser les priorités mais de reconnaître que, d’une manière ou d’une autre, l’identification claire des terrains encore instables et la reconnaissance de leur importance sur le long terme est potentialisant pour la conception bien avant leur réalisation effective.

        Si une jeune femme expatriée à Paris rêve des forêts slaves de son enfance, y envisager l’acquisition d’un terrain dans dix ans ou une location de vacances dans un an avec son bébé qui n’est pas encore conçu libère des forces aujourd’hui prisonnières et donc encore contre-productives. Le conseil est de reconnaître le manque et de trouver le meilleur compromis possible entre la situation actuelle (coincée à Paris) et un terrain nourricier qui fait défaut et, ce faisant, « fragilise l’ancrage ».

      

      
        La chambre du bébé

        Ce sujet est extrêmement délicat car après des années passées à attendre une grossesse qui n’arrive pas, de nombreux couples finissent par éliminer de leur intérieur tout ce qui pourrait évoquer le bébé. Le sujet est trop douloureux et les objets sources de tristesse.

        Or, bien qu’une chambre de bébé n’induise pas miraculeusement une grossesse, tenir à distance ces objets est discutable. L’enfant tant attendu est poussé en dehors du quotidien et de la réalité. Il n’y a pas sa place, pour l’évidente raison qu’il n’est pas encore là. Mais, ce faisant, il s’inscrit dans un espace-temps en suspens. Il est confiné dans la pensée de ses futurs parents, parfois dans une pensée séparée, car les deux conjoints ont choisi chacun de souffrir en silence. Un équilibre doit être trouvé dans la réalité pour faire une place tangible à cet enfant qui cherche à venir. La chambre et les objets sont comme des bornes lumineuses sur son terrain d’atterrissage.

      

      
        Que dit le timing ?

        Nous sommes porteurs des caractéristiques de l’année, du mois, du jour et de l’heure de notre naissance. Éviter de donner naissance à un enfant une « année problématique » était considéré comme un bon moyen de protéger la lignée de troubles inutiles. Naître une année du Cheval de Feu par exemple (2026 et la suivante sera en 2086) véhicule le risque d’un trop plein d’énergie, une puissance difficile à endiguer. Pour une fille, ceci était « un obstacle au mariage ».

        Donner naissance à un enfant dans une année associée à une énergie calme et prospère comme le Cochon était censé garantir une descendance docile et disposée à s’occuper de vous pendant votre vieil âge. Ces conseils sont encore vivaces en Chine.

        Ces généralisations s’appuient uniquement sur l’animal de l’année de naissance, lequel ne représente qu’une fraction des données de base. Il faut donc les prendre avec réserve, seule une lecture individuelle peut qualifier l’énergie de la personne. Ce qui est pertinent, c’est le lien que la tradition établit entre l’année de naissance et les forces professionnelles. Donner naissance à un enfant une année qui renforce les compétences professionnelles de la maman peut créer chez elle un conflit entre maternité et carrière. Ma lecture identifie ces interférences temporelles comme une carte marine indique les écueils. Il est souvent déculpabilisant d’apprendre que telle ou telle période de vie (dix ans ou un an) est plus en concordance avec tel ou tel type de projet et peut donc favoriser ou ralentir une grossesse. Ces informations apportent du sens. Savoir que le vent va tourner après avoir attendu longtemps permet de s’ouvrir à ce qui est encore possible et de mobiliser ses forces pour la grossesse à venir.

        De la même manière, quand la lecture de la carte énergétique révèle une charge familiale par exemple, l’indication du timing devient cruciale. La personne doit gérer des demandes simultanées. Mon conseil indique les moments qui favorise la gestion de l’une et de l’autre. Devoir soudain s’occuper d’un père insolvable à un moment où le couple souhaite un enfant contrarie l’énergie de la conception. Les gens sont étonnés si je souligne le coût énergétique que subit leur corps en profondeur quand ils assurent des batailles professionnelles, des longueurs de trajet, des démarches incessantes. Ils puisent sur la réserve allouée à la procréation (énergie des reins). Si le pendule ne s’inverse pas, cette énergie particulière est mangée. Certaines femmes suivent le conseil de s’arrêter de travailler. Si cela les conduit à tourner en rond chez elles, ce conseil est contre-productif, la procréation étant un processus dynamique. Il faut reconstituer la réserve et être dans le mouvement.

      

      
        Qu’en disent vos ancêtres ?

        La correspondance entre l’analyse de la carte énergétique d’une personne et l’analyse psycho-généalogique de sa famille est fréquente4. Le mois de naissance encode en effet des informations liées à la lignée. Il révèle les accomplissements ou les projets inaboutis des générations précédentes. Comprendre la particularité de ce passé prend du temps. Mais les informations recueillies sont utiles pour dégager le rôle potentialisant ou inhibant que jouent ces forces ancestrales dans le projet de grossesse. Plus d’un couple a quitté mon bureau, interpelé et heureux d’avoir reconnecté avec un aïeul jamais rencontré en chair et en os.

        L’étude des arbres généalogiques clarifie aussi les préférences, les affinités et les rejets qu’avaient les ancêtres. La personne repère les loyautés familiales inconscientes dont elle peut se libérer. Elle trouve sa voix propre. Le corps arrête alors d’assumer des responsabilités et de porter des charges qui ne sont pas les siennes. La liberté individuelle qui s’ensuit permet de se remettre en mouvement. Le corps devient disponible pour permettre l’arrivée de la génération suivante.

      

      
        Dire oui ou dire non

        La contraception permet de « choisir le moment d’avoir un enfant ». En repoussant l’âge de la parentalité, cette option donne plus de temps pour construire une carrière et se préparer à la responsabilité d’être parent. Les grossesses sont repoussées dans le temps. La contraception permet de dire « non » à un processus naturel plus imprévisible. Elle permet le contrôle et, de facto, met le temps en suspens.

        Mais l’idée que la contraception qui limite les grossesses non désirées faciliterait les grossesses désirées est trompeuse. La contraception permet aux couples de choisir le moment de ne plus vouloir ne pas avoir d’enfant.

        Dire non à la conception fonctionne. Ce qui demeure encore problématique pour de nombreux couples, c’est de dire oui à la procréation, c’est-à-dire d’arrêter la pilule par exemple et d’obtenir rapidement un test de grossesse positif. L’efficacité du contrôle des naissances a induit une illusion de facilité. Dans la réalité, la procréation n’est pas un processus binaire. Avec la contraception, ne pas vouloir se traduit par ne pas avoir. Sans la contraception, vouloir ne se traduit pas forcément par avoir. Et ne pas avoir à y penser pendant de nombreuses années ne prépare pas une personne à être prête quand elle le souhaite.

        Ne pas être sous contraception, quelle qu’en soit la raison, médicale, religieuse, financière, maintient un lien avec la possibilité d’être enceinte. La grossesse reste une option possible sur l’écran du radar même si vous ne la souhaitez absolument pas à ce moment-ci de votre vie. Cette possibilité ou ce risque peut entraîner un stress immense, fragiliser une relation de couple et provoquer de nombreux jours d’angoisse s’il y a retard de règles.

        La contraception au contraire, parce qu’elle est si fiable, favorise le report entier de la concentration sur les autres aspects de la vie. Ce soulagement pour tant de femmes, comparé aux générations précédentes, introduit une distance avec l’énergie de la fertilité. Le concept même de grossesse est « mis de côté » pour plus tard. Dans mon expérience de suivi de couples en désir d’enfant, il faut du temps pour que le corps retrouve la mémoire de la grossesse à venir.

        Il n’est absolument pas question de remettre en cause la contraception. J’établis simplement un lien entre un outil extraordinaire permettant aux couples de ne pas s’engager trop tôt sur le chemin de la parentalité et cette « terra incognita » qui se présente quand les futurs parents décident que le moment d’avoir un enfant est arrivé. Ils sont prêts ou pensent l’être. Mais ce moment n’est que le seuil d’un vaste territoire qui n’est gouverné ni par la volonté, ni par l’expertise médicale ni par les plannings.

      

      
        Et votre créativité dans tout cela ?

        L’heure de naissance est appelée « le Palais des enfants ». Enfant est une métaphore de l’héritage, petit ou grand, que nous allons laisser derrière nous. Cela comprend la descendance, au sens propre et au sens figuré. Cela peut être un enfant, une entreprise, une œuvre d’art, un jardin ou une idée. L’heure de naissance renvoie à ce que nous allons créer dans cette vie-ci à la différence de l’année de naissance qui renvoie à la société et ce que nous avons à faire.

        D’un côté (heure de naissance), la pente naturelle nous conduit à accoucher de quelque chose d’inédit sortant de notre ventre, de notre cœur ou de notre cerveau. De l’autre (année de naissance), la pente naturelle nous conduit à faire usage de forces que nous avons déjà. La création d’un côté, la reproduction de l’autre. Dans le mode de pensée chinois, fécondité et création correspondent à la même énergie. Bloquer l’une bloque l’autre. Bloquer la création bloque la procréation.

        Ma quête des obstacles possibles à la grossesse est incessante. Nous sommes tiraillés entre le besoin de devenir ce que nous sommes et le désir d’être disponible pour la procréation. La dynastie attend de nous de continuer à tisser la trame des descendants, la pression sociale, familiale et une longue liste de bonnes raisons nous ralentissent dans le processus de réalisation de soi et de création personnelle.

        Rendre explicite l’implicite et défendre le désir souvent si mal compris de s’occuper de nous-même est vital avant de se rendre disponible pour les besoins d’un enfant. L’équilibre doit se trouver entre le pour soi et le pour l’autre.

      

      
        Et l’enfant ?

        Le processus de procréation tend à se centrer principalement sur le désir du couple à concevoir et la forme physique des futurs parents telle que le monde médical la définit (âge, qualité du sperme, des ovaires, pour n’en nommer que quelques-uns).

        Je m’interroge souvent, quant à moi, sur l’enfant dans tout cela. Où est-il en ce moment ? Quel est son désir ? Que voit-il que nous ne voyons pas ? Qu’a-t-il à dire que nous n’entendons pas ?

        Imaginez que vous êtes cet enfant. Êtes-vous prêt à venir ? Qu’allez-vous trouver en arrivant dans ce monde-ci ? Aimez-vous votre chambre ? Les problèmes de famille sont-ils réglés ou vous attendent-ils ?

        Lorsque je pose cette question pour le moins surprenante, certains répondent sans hésiter : « nous ne sommes pas prêts », « j’ai besoin de plus de temps », « la chambre n’est pas prête », « je n’ai pas parlé à ma mère depuis dix ans ». Quelques minutes plus tôt, parlant en leur nom et non en celui de l’enfant, ils se disaient prêts. Cela ne remet pas du tout en cause leur désir d’enfant. Cela pose le caractère inextensible du temps, lequel soudain s’impose. Il en faut encore. Le projet requiert une vacance, une jachère, un soin supplémentaire.

        Suggérer d’attendre à des personnes qui s’y emploient déjà depuis longtemps n’est pas aisé. Mais mes mots sont d’autant bien accueillis qu’ils répondent à une connaissance implicite que le couple a déjà de l’enjeu. Parfois ils ne l’ont pas verbalisé parce qu’un doute, un questionnement pourrait être mal interprété ou utilisé à leur encontre, en particulier quand il s’agit d’adoption.

        Dans la pensée chinoise, la procréation est un processus dynamique et ternaire : il requiert une énergie yang et la mise à contribution de trois forces. Une grossesse est l’aboutissement de trois désirs concordants : celui de deux parents et celui d’un esprit qui s’incarne et choisit ses parents. Ce n’est pas 2 qui font 3 mais plutôt 2 + 1 qui font 1 ! Le couple parental est un terrain d’atterrissage. S’interroger sur les signaux envoyés à cet enfant qui envisage de se poser est important et voir la situation de son point de vue à lui est vital.

        Sommes-nous assez ouverts pour accorder la place qu’il faut aux qualités, aux différences, aux particularités inconnues de l’enfant à venir au moment où nous nous engageons dans un processus de procréation ? Ne pas avoir d’enfant est parfois la seule option pour une femme ou un homme de s’incarner pleinement. Ce message, aussi dérangeant et douloureux qu’il puisse résonner en nous n’est pas le moyen de soulager le chagrin d’être sans enfant, mais plutôt le mandat impératif d’accomplir nous-même ce que nous avons à faire dans cette vie sans le déléguer à la génération suivante. La société a beaucoup évolué sur ce point, mais continue à ne pas intégrer suffisamment cette réalité profonde.

      

    

    
      Allonger la vie

      
        Un jour en vaut trois pour qui fait chaque chose en son temps.

        Proverbe chinois

      

      L’énergie vitale est une force dynamique et insaisissable qui nourrit à la fois l’esprit et le corps. Le régime alimentaire, les calories et l’exercice physique nourrissent la viabilité. La longévité, elle, repose sur un tissu nourricier qui englobe les émotions, les désirs et l’environnement matériel et psychique. La palette de ces besoins est extrêmement variée. Elle émane et s’articule sur la trame énergétique de chaque personne. Cette trame est unique et seule la personne peut identifier, valider et nommer ce qui lui convient.

      La longévité ne se définit pas seulement par l’âge. Elle intègre la notion de qualité de vie. Il s’agit de vivre longtemps tout en restant en bonne santé. Contrairement à la croyance, la longévité n’est pas uniquement dictée par les gènes et ne saurait être réduite à une affaire de chance. Nous avons prise sur ce processus vital. La longévité représente un capital personnel à protéger et à développer comme on le ferait pour un bien mobilier ou immobilier. Ce capital est sous notre responsabilité directe. Cette évidence est à la base de toutes les techniques énergétiques chinoises.

      
        Nourrir la vitalité

        Chaque individu est unique et titulaire de ses besoins propres. Le fonctionnement social s’appuie sur la gestion des besoins communs en s’efforçant d’accommoder au mieux les demandes particulières. L’équilibre entre ces deux pôles varie grandement selon les pays et l’époque. Une trop grande attention aux désirs de chacun complique, voire désorganise, le fonctionnement général, comme l’absence d’intérêt pour le particulier augure défavorablement de la survie du système. Chacun établit ensuite son propre compromis entre les besoins du groupe auquel il appartient et ses propres besoins. Si vous interrogez des membres de votre entourage sur leurs besoins, les réponses fusent. Elles sont principalement matérielles : un appartement plus grand, une voiture neuve, un coup de main, ou émotionnelles : un compagnon, de la reconnaissance, un merci. Rarement entendons-nous dire : voir le soleil se lever, manger des fruits mûrs à point, dormir profondément.

        Ces réponses-là correspondraient davantage à des envies ou à des demandes irréalistes comme si la personne demandait la lune. Si vous formulez la question autrement en demandant « qu’est-ce qui vous donnerait envie de vous lever avec entrain le matin ? », la réponse est rarement un état existant. La personne va décrire une situation où elle n’est pas encore, où elle ne sera jamais et qui, dans tous les cas, n’est pas celle qu’elle vit aujourd’hui. En clair, les conditions optimales pour satisfaire les besoins nécessaires à la pleine vitalité appartiennent « aux vacances, au futur ou à un ailleurs ». Or, si vous ne donnez pas de fourrage à l’animal, il n’avancera pas et surtout, il ne durera pas.

        Mon propos est de souligner la priorité donnée aux besoins matériellement satisfaisables ou raisonnablement accessibles et la tendance courante de dégager en touche les envies et les désirs considérés comme irréalistes, frivoles et non importants. Or ces derniers sont indicateurs des états et des conditions nourricières pour la personne. Celle-ci sait ce qui lui fait du bien et ce qui l’affaiblit. Mais elle est plus habituée à entendre que l’obtenir n’est pas possible qu’encouragée, surtout si elle est confrontée à une réalité qui confirme la situation. La vitalité se nourrit d’une attention constante aux petites choses qui introduisent des « plus » énergétiques dans notre quotidien et qui ont un effet boule de neige. Si ces petits gains sont mis de côté, quelle que soit la raison, la personne est privée de sheng qi. Le fluide invisible qui nourrit la vie s’affaiblit. En énergétique chinoise, c’est la porte ouverte à la tristesse, à la fatigue et à la baisse du système immunitaire.

        Aux États-Unis où l’entrée en université est un parcours tel qu’il mérite sa place parmi les disciplines olympiques, il est intéressant d’observer les questions posées aux étudiants par des adultes bienveillants. La question porte toujours sur le nom de l’Université et très rarement sur les matières qui motivent l’étudiant. L’accent est mis sur la suite, envisagée comme le déploiement de ce que l’étudiant fait déjà bien ou comme la transformation des essais déjà accomplis. Les bons en maths finiront docteurs, scientifiques ou informaticiens. Les meilleurs iront dans des écoles prestigieuses. Mais qui peut dire ceux qui auront la vie la plus vivante ? Personne ne s’interroge.

        À quel moment s’inscrit dans la vie d’une personne la conscience de ce que le chemin suivi ne remplit pas sa promesse ? Où apprenons-nous à ménager nos forces vives, à garder un œil sur la jauge interne mesurant nos réserves et à ne pas céder aux besoins du système, de la famille, du conjoint ? Il faut souvent l’accident, la maladie et la perte d’un emploi pour réaliser ce qui a été perdu au jeu du succès car rien ne prépare un bon élève ayant construit une belle carrière à oser dire que la seule chose qu’il aime vraiment faire est de fabriquer des violons ou de cultiver des bonsaï. Il faut du courage et une force incroyable pour remettre en cause l’engrenage. Beaucoup ne le font jamais. Ils restent sur une orbite prédéfinie au prix de leur longévité, confiant aux thérapeutes qualifiés leur dos malade et leurs problèmes de sommeil. Tant que la valeur de la vitalité individuelle reste tue, implicite ou élusive, le coût à payer de cette sous-évaluation est la dépression, la maladie et la perte de sens.

        Comment comprendre que « la recherche du bonheur » fait partie des droits constitutionnels américains au même titre que la vie et la liberté alors qu’aucun enseignement ou consigne n’est jamais donné pour atteindre un objectif aussi indéfinissable ? Sans sensibilisation à l’importance de l’énergie vitale sur la longévité, chacun continue à dépenser sans compter et à répondre aux besoins généraux plutôt qu’aux siens.

      

      
        Le succès d’une guérison se trouve dans les détails

        En médecine, la recherche s’oriente de plus en plus vers des traitements hautement individualisés rendus possibles par de nouvelles techniques d’analyse branchées en direct et en continu sur le patient. Votre montre ou votre téléphone portable peut déjà donner votre taux de glucose ou votre tension artérielle. Mais il est pratiquement impossible de tenir compte de toutes les variations possibles de symptômes entre les patients souffrant d’une même maladie. La médecine se doit de prendre en compte les besoins généraux de la population et de mettre en place des protocoles de soin applicables au plus grand nombre. Les statistiques sont ici très utiles pour établir les tendances et confirmer les urgences sanitaires. Elles font et défont les politiques de santé. Leur efficacité dans ce domaine est indéniable. Espérons que science et conscience iront main dans la main5.

        Ces protocoles médicaux et recommandations générales laissent de côté un certain nombre de critères trop particuliers ou trop aléatoires dans leurs effets pour être intégrés dans une politique d’ensemble. Les études montrent que des patients soumis au même traitement voient leur état s’améliorer différemment selon qu’ils sont ou pas accompagnés par un conjoint bienveillant, en contact avec un animal de compagnie, soignés chez eux ou à l’hôpital. L’impact de ces conditions-là est difficile à qualifier et à factoriser de manière globale. Intégrer les besoins spécifiques du patient dans la planification générale du processus de récupération est quasiment impensable. La majorité des patients ne font pas attention à la qualité des draps mais un petit nombre ne peuvent pas dormir sur des alèses en plastique ou dans des draps synthétiques (qui sèchent très vite). Imaginez les complications s’il fallait aussi tenir compte de ces détails-là ou de la préférence du patient pour le soleil du matin ou de l’après-midi dans l’attribution de sa chambre d’hôpital.

        Or ces détails comptent d’autant plus que la personne est en convalescence ou affaiblie par la maladie. L’environnement est un réservoir de forces, qui viennent alimenter ou pomper le qi du malade. Le traitement médical, volet majeur de la guérison, est potentialisé par l’empathie de l’équipe médicale comme par le fait de tenir compte de détails « insignifiants » qui nourrissent le malade en profondeur. Pour cela, la personne doit avoir elle-même identifié ce que sont ces détails. Le plus souvent elle peut tout au plus nommer un sentiment de vide (parce que justement les conditions de plénitude ne sont pas remplies).

        C’est souvent une nouvelle personne qui comble le vide qui se creuse au fur et à mesure des années. Le vide ressenti dans la relation précédente a sa source, ou sa correspondance, dans un vide personnel et un déficit de ce qui nourrit notre âme et notre vitalité. La pression d’aller de l’avant, d’avancer, d’accumuler, expulse l’attention aux petites choses qui réchauffent le cœur et alimentent la vie. La personne se souvient des moments où elle allait pêcher, skier, faire les antiquaires avant la naissance du premier, la construction de la maison, le boulot actuel, etc. Ces pratiques nourrissaient la relation mais ont été mises de côté petit à petit pour de mauvaises « bonnes raisons ». Ceci revient à balancer par-dessus bord les provisions et les gilets de sauvetage dont vous allez avoir besoin en cours de route.

      

      
        Réapprendre à sourire

        L’énergie qui nourrit la longévité existe dans les petites choses, accessibles au quotidien mais elle ne se stocke pas. Il est donc important de planifier en conséquence. Comme la pratique sportive ou l’investissement financier, la constance sur le long terme conditionne le résultat optimal. Nombreux sont ceux qui planifient financièrement leur retraite, mais oublient de mettre des années de côté.

        L’énergie vitale se nourrit d’actes simples, répétés sur de longues périodes. Cela peut être de manger un fruit bien mûr, cueilli directement sur l’arbre, d’écouter une certaine chanson ou encore de sentir une odeur aimée et familière, qu’il s’agisse du parfum du métro, d’un tabac ancien ou d’un parfum. Certaines personnes sont pleines d’énergie le matin, d’autres le soir. Certaines préfèrent le désordre, d’autres un bureau impeccable. Si votre couleur préférée est le bleu, pourquoi portez-vous du noir ? Si c’est le noir, pourquoi ne pas le mettre ? Établissez votre liste.

        Si vous ne trouvez pas cette nourriture intangible (parce qu’il est trop tard, que vous êtes trop vieux, que c’est trop difficile, que vous avez tout essayé avant, etc.), fermez les yeux et souvenez de ce que vous aimiez enfant. Récupérez cette mémoire. Prenez le temps de le faire. Ces plaisirs sont toujours exploitables. Il vous faudra peut-être un peu de pratique. L’hypnose peut être utile. Il suffit d’un seul fil de mémoire pour accéder, si vous tirez un peu dessus, à la trame nourricière qui existait à un moment précis de votre passé. Attrapez le son, le parfum, la couleur associés aux souvenirs. Puis débrouillez-vous pour établir un lien tangible avec le souvenir. Achetez-vous le parfum en question et respirez-le de temps en temps. Retrouvez la recette de l’ancêtre que vous aimiez et lancez-vous dans la pâtisserie, etc. Puis laissez faire, laissez venir, ouvrez-vous au lien suivant qui va se mettre en place. Si vous habitez Paris et que la pêche est un souvenir qui vous nourrit, trouvez un magasin d’articles de pêche et allez-y faire un tour. Éventuellement tenez-moi au courant de la suite.

        Si rien ne vous attache au présent, laissez-vous porter par le souvenir. Où était-ce ? Qui était là ? « Assis sur le perron de la maison de ma grand-mère. Elle m’aimait beaucoup. Elle est morte quand j’avais cinq ans. » Allez-vous revenir en arrière, récupérer cette maison et demander au propriétaire actuel de vous laisser entrer ? Bien sûr que non. Mais pourquoi ne pas acheter les fleurs préférées de cette femme la prochaine fois que vous irez chez un fleuriste ? Si cette mémoire est revenue, il y a des chances que cet ancêtre veille sur vous et essaie de prendre contact6. Cela ne dit pas d’invoquer les esprits et de faire tourner les tables, mais d’accepter simplement la possibilité d’une force bienveillante à votre service. Acceptez cette mémoire et laissez-vous porter par sa chaleur. Si vous pouvez récupérer quelques objets ayant appartenu à la personne en question, n’hésitez pas. La prochaine fois que vous boirez un verre, faites-le à sa santé.

        Si vous aimez la confiture d’abricot, pourquoi mangez-vous de la confiture de fraise à la place ? « Parce que mon mari (fils, mère, beaux-parents) aime cela » n’est pas une bonne réponse.

        La définition des objectifs d’une vie repose sur la compréhension profonde des besoins fondamentaux de chacun. Sans elle, cela revient à partir en voyage sans connaître le type de carburant dont le moteur a besoin. Dans une station-service, les options sont réduites mais, dans la vie, les choix sont infinis. À défaut de savoir ce qui les nourrit, la plupart des gens improvisent en cours de route ou copient les autres. La première méthode, basée sur l’essai et l’erreur, est jouable mais risquée. Une grande quantité des forces est sacrifiée sur le parcours pour gagner en expérience. Apprendre sur le tas laisse des cicatrices et siphonne l’énergie disponible pour aller plus loin. La deuxième solution est plus facile mais limitante quand on sait l’extraordinaire diversité des compétences et des talents de chacun.

        Tentez chaque jour de faire au moins une chose que vous aimez. Cela alimentera votre moteur. Prêtez attention à ce qui vous rend triste. Réapprenez à sourire.

        
          
            Conseils pour réduire sa longévité

            Faites régulièrement des choses que vous n’aimez pas faire

            Choisissez un horaire de travail incompatible avec votre style de vie

            Ne mangez jamais votre confiture préférée

            Utilisez systématiquement la voiture et l’ascenseur

            Restez obsédé par un amant, un travail et une cause perdus

            Dites toujours oui aux besoins des autres

            Ne changez jamais d’opinion

            Vivez en ville si vous aimez la nature

            Travaillez dans un bureau sans fenêtre

            Restez avec un conjoint qui ne vous convient pas

            Refusez l’énergie créatrice

            Essayez d’être quelqu’un d’autre

            Mangez des aliments transformés

            Ne clarifiez pas vos envies

            Enterrez vos besoins

            Ne faites aucun exercice

            Évitez la compagnie des animaux

            Craignez le ridicule

            Affrontez les dangers

            Faites du sport

            Soyez vous-même

            Accueillez le bonheur

            Adoptez un animal

            Clarifiez vos envies

            Exprimez vos besoins

            Voyez l’humour dans le ridicule

            Faites de la place à l’énergie créatrice

            Faites ce que vous aimez faire

            Mangez votre confiture préférée

            Dites régulièrement non aux demandes des autres

            Travaillez dans un bureau avec une fenêtre

            Osez changer d’opinion

            Choisissez les horaires qui vous conviennent

            Ne regrettez pas l’amant, le boulot et la cause perdus

            Partez à la campagne si vous aimez la nature

            Mangez des aliments qui n’ont pas été transformés

            (pas plus de cinq composants)

            Marchez, faites du vélo et évitez l’ascenseur aussi souvent que possible

            Conseils pour augmenter sa longévité

          

        

      

    

    
      Protéger la vie

      La feinte, ou l’art de dissimuler, de ruser ou de tromper, a mauvaise presse. Les parents apprennent l’honnêteté à leurs enfants. La religion promeut la justice. Les entreprises valorisent la loyauté et parfois la franchise de leurs employés. Les États plaident en faveur de la transparence fiscale. La grande majorité des citoyens est élevée dans le cadre de la morale, avec une liste de « choses à faire et à ne pas faire » et le sens des limites. Les lignes à ne pas franchir sont définies par la loi, renforcées par le regard d’autrui et protégées par un sens de la culpabilité inoculé à un très jeune âge.

      
        Conditionnés au combat

        Notre sens moral est considéré comme la preuve indéniable de la supériorité de l’espèce humaine. Nous avons tellement évolué depuis la bestialité des origines que nous pouvons maintenant nous sacrifier pour des idées, pardonner l’abominable et nous abstenir de tuer un tueur. Notre humanité réside dans ces extraordinaires compétences acquises au fil des siècles. Les codes d’honneur imposent la fidélité à des règles et à des idéaux fixés par une société, un groupe ou une famille. Fuir, tromper, ruser n’est guère valorisé.

        Sur le champ de bataille, en famille et dans l’entreprise, assurer, ne pas fuir et garder une ligne morale face au danger est un acte qui requiert un grand courage. Si la fuite n’est pas une option acceptable (officiellement en tout cas), il faut posséder une force et des compétences exceptionnelles pour faire front. Être courageux, rester fidèle aux valeurs fondamentales et ne pas s’enfuir est louable. Ceux qui tiennent et réussissent sont des gens extraordinaires. Ils constituent le bataillon des héros modernes. Ceux qui échouent sont vus comme des lâches ou des martyrs, selon les circonstances et l’époque. En Occident, refuser le combat, accepter de perdre et battre en retraite est dévalorisé car, depuis l’enfance, le sens moral et l’importance de l’honneur nous ont été inculqués : il faut faire face et assurer.

      

      
        Choisir un repli pour se protéger 

        Dans de nombreux cas cependant, cette attitude courageuse est suicidaire. Si la vie est en danger, rester caché ou encore partir en courant sont des choix qui permettent le repli, la reconstitution des forces et le temps de retrouver l’avantage. Dans la pensée chinoise, s’enfuir à temps ne signifie pas abandonner ses convictions, capituler et perdre. Ne pas être totalement transparent, savoir être là où l’on ne nous attend pas et absent là où un piège nous est tendu, et temporairement oser paraître faible est un art.7

        Les récits liés aux arts martiaux8 citent souvent de grands maîtres déguisés en mendiants ou en jardiniers, vaquant à des tâches simples, gardant profil bas, même sous le mépris et le sarcasme. Ils passent discrètement et silencieusement lorsque les « soi-disant » maîtres paradent devant une foule admirative. Mais le sage sait que la notoriété, le feu des projecteurs et la richesse exposent à un large éventail de projections et d’intentions. A-t-il le temps et l’inclination de relever des défis inutiles ?

        Je ne suggère aucunement de remplacer la fidélité à soi-même et la responsabilité morale par la ruse et la lâcheté. Les héros inspirent. Une poignée d’entre eux sauvent de situations désespérées ou empêchent un carnage. Un grand nombre y perd la vie, l’usage d’un membre ou sa place initiale en société. Je souligne les dégâts d’un système occidental qui valorise la posture morale aux dépens de la vitalité individuelle. Cette incohérence peut être mortelle, littéralement, et en tous les cas, émotionnellement dévastatrice. Le phénomène de burn-out en est un exemple contemporain.

        Perdre la face, ne pas être aussi puissant, compétent, généreux que les attentes que l’on a de vous dérange et engendre culpabilité, dépréciation et reproches. Ces blessures peuvent rester cachées et nourrir des remords sur le très long terme. Les situations varient à l’infini : la personne échoue à un examen, n’a pas été disponible pour un parent, a couvert un ami, gardé un lourd secret. D’autres auraient peut-être agi différemment. Elle n’a pas dit, n’a pas fait ou n’a pas bougé. Soit qu’aucune alternative ne se présentait à ce moment-là, soit que la personne tout simplement ne pouvait pas encore faire autrement.

        Au moment de la bataille, être seul à maintenir une posture alignée sur des valeurs nobles que personne d’autre ne respecte est dangereux. Affronter trop tôt une situation difficile l’est aussi. Je connais la souffrance de ceux qui ont fait preuve de transparence dans une société qui ne l’est pas ou ont été honnêtes avec un conjoint qui les trompe. Se joue à ce moment-là une bataille profonde entre la responsabilité personnelle de survie, coûte que coûte, et la fidélité à un idéal social ou familial qui se fiche de la longévité individuelle.

        Comme un médecin bienveillant face à un patient engagé dans un processus destructeur, je suis amenée à verbaliser le besoin impératif d’arrêter de « faire face » ou de « continuer de prétendre ». Je plaide pour l’auto-défense et l’égoïsme énergétique. Je tire la sonnette d’alarme du danger à rester dans une situation incompatible avec l’énergie dont la personne a besoin pour alimenter et reconstituer sa propre vitalité. La personne doit apprendre à ne pas relever le défi, à ne pas prendre son courage à deux mains ou encore le taureau par les cornes. Il faut qu’elle laisse passer quelques tours de manège et glisser les critiques comme de l’eau sur les plumes d’un oiseau. Il me faut attaquer l’impitoyable capacité de dévalorisation et d’autocritique intégrée par la personne et lui présenter une autre lecture de son échec, de son silence. Dans le mode de pensée chinois, ce repli peut aussi être l’opportunité du moment favorable, porteur d’autres options et du retour de la force.

        Il convient alors de poser de tous petits pas, de se reconnecter à l’infiniment subtil et de retrouver ce qui motive l’élan de vie et les désirs. Le bonheur est encore un objectif lointain au début. Mais pour s’en approcher un jour, il n’y a pas d’autre moyen que de se centrer sur ce qui donne envie d’ouvrir l’œil, de saliver, de sortir du fauteuil et de mettre le nez dehors. Avant d’oser le pas de géant – un nouveau bureau, une promotion, une maison – de petits pas de fourmi sont nécessaires. Commencez par décliner les invitations qui fatiguent. Cela ne sera pas un signe de faiblesse au contraire. Sortir de relations qui usent est une technique de survie, même si l’on attend de vous « amour et respect » ! Reculer, se replier et parfois même laisser la place à un rival est plus le signe d’une grande maîtrise que d’une faiblesse.

        Dans ce cas, le repli permet de reprendre de l’élan pour revenir en force à une date ultérieure. Ne laissez pas l’énergie mentale et l’ego barrer la route. Partez. Déconnectez-vous. Laissez passer la critique. Donnez à votre vitalité la priorité absolue. Vous êtes la seule personne au monde à savoir ce qui est bon pour vous. Il faut du courage pour se retirer, démissionner, sans être forcé à le faire. Mieux vaut laisser à d’autres les batailles qui ne sont pas les vôtres.

        Battre en retraite n’est pas faire preuve de lâcheté. Rester sur un chemin qui n’est pas le vôtre, ou qui a été décidé pour vous, l’est bien davantage.

        
          
            Principes

            La vitalité est la priorité

            Et la longévité un but

            Le temps est une force

            La santé se nourrit d’énergie yin

            La prospérité se nourrit d’énergie yang

            L’argent est une valeur ajoutée et non un objectif

            La destruction n’est pas une option. Elle est la conséquence d’un mauvais choix

            Les obstacles sont des alertes ou des opportunités

            La simplicité est préférable

            Le changement est la norme

            La stabilité est une exception

             

             

            Mise en application des principes

            La vitalité est la priorité. Commencez par la vôtre. La vitalité nourrit la santé. La santé favorise la prospérité.

             

            La longévité est l’effet cumulé de toutes les pertes d’énergie évitées et de tous les gains d’énergie collectés. Faites vos comptes d’énergie régulièrement. Ajustez votre comportement.

             

            Santé, sommeil et relations nécessitent une attention stable, régulière et durable (l’énergie yin). La prospérité se nourrit de mouvement, de dynamisme et de réactivité (l’énergie yang).

             

            Les forces invisibles sont agissantes. Apprenez à reconnaître, comprendre et apprivoiser leur influence. Cherchez à être nourri par les lieux et les moments.

             

            Démarrez à petits pas dans tout ce que vous entreprenez. Les premiers résultats donnent de la force. Faites une chose à la fois (temps). Privilégiez une fonction par pièce (espace).

             

            Traitez le temps comme un allié et un messager. Ne le voyez pas comme un gêneur.

             

            Traitez les maisons (espace) et les objets comme des entités vivantes. Si vous les ignorez, ils vous le feront savoir.

            La destruction est la conséquence d’un mauvais alignement de forces, d’un piètre leadership et du mépris de la vitalité. Elle n’est pas un choix viable. Ne l’envisagez pas.

             

            Quand un obstacle se présente, prenez de la distance. Saisissez l’occasion pour faire les choses autrement. Ajustez votre comportement.

             

            Les complications sont compliquées. Sachez reconnaître quand une situation se complique. Faites une pause. Respirez. Revoyez votre posture et l’alignement des forces.

             

            Assurez-vous de bien finir les chapitres de votre vie. Les histoires non terminées sont sources de complications.

             

            Le temps mort n’est pas vide : il permet la maturation et la clarification. Ne le remplissez pas. Quand rien ne se passe, prenez soin des petites choses. Rangez les tiroirs, nettoyez le jardin, lavez la voiture, allez chez le coiffeur… Les résultats durables résultent de l’effet combiné de petits pas, qu’il s’agisse de sourires, de respirations, de temps morts et d’erreurs.

             

            Apprenez à aller doucement tout en étant hyper réactif. Ajustez continuellement votre vitesse et votre posture. Accueillez le changement. Considérez la ligne droite comme une exception. Acceptez de vous perdre. Arriver au but sera une belle surprise.

             

            Le corps et l’esprit sont des partenaires. Quand l’esprit est las, prenez soin du corps. Quand le corps est fatigué, prenez soin du corps. L’esprit suivra !

             

            Sachez que perdre la face, la foi ou l’espoir n’est qu’une partie rocailleuse de randonnée. Ne vous arrêtez pas. Continuez d’avancer. Concentrez-vous sur la vitalité. La face, la foi et l’espoir vous retrouveront d’eux-mêmes au détour du chemin.
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  PARTIE 2

  Histoires de lieux et de temps

  
    
      À un esprit au repos, le monde se rend.

      Zhuangzi

    

  

  
    Toutes les histoires racontées ci-après sont véridiques. Certaines peuvent paraître extraordinaires. Après la lecture des cartes énergétiques se présentent trois cas de figure : le client se reconnaît et passe à l’acte. Le client se reconnaît, a besoin de temps pour agir, voire résiste. Le temps confirme l’analyse et l’action, même différée, a lieu. Pour d’autres bien que convaincus par la lecture, il faut parfois un signe, une coïncidence pour entreprendre la démarche conseillée. Comme si l’Univers s’en mêlait.

    Dans tous les cas, il faut sortir de la gangue qui nous enferme, sortir des habitudes prises que nous ne voyons plus ou que nous minimisons, en particulier celle de ne pas accorder au corps sa place capitale. Ce sont les conditions pour s’ouvrir au changement.

  



    
      
      
        5
      

      
        Huit histoires de lieux
      

      
        
          
            Je ne trouve pas ma place
          

          À l’issue d’une conférence à Bruxelles, un architecte de renom me demande si j’accepterais de visiter sa nouvelle maison lors d’un prochain séjour. Il a été interpellé par ma présentation, admet n’être venu que sur l’insistance d’un ami et avoir jusque-là tenu le feng shui pour du vent. Il est tout particulièrement intrigué par le lien que j’établis entre l’épaisseur des murs d’un bâtiment et le fait de se sentir bien chez soi. Sa maison vient d’être construite, mais il est encore temps d’y faire des modifications. Il me confie qu’il n’arrive pas à y trouver sa place.

          La difficulté à trouver sa place est une cause courante de consultation. Comme un chat qui tourne en rond avant de se coucher, la personne cherche la bonne place pour s’installer. Elle ne la trouve pas, même après avoir repeint, déplacé ou remplacé les meubles. Le temps passé à l’extérieur, les tentatives répétées pour refaire la décoration, changer les objets de place, les signes de fatigue et de nervosité sont autant de symptômes. La personne se demande pourquoi elle a déménagé, pense même qu’elle s’est trompée, qu’il est trop tard pour revenir en arrière. Elle est nomade chez elle.

          Le mal-être peut se déclarer à la suite d’une rénovation importante : la personne a enfin la salle de réunion, le bureau ou la cuisine rêvés, mais les réunions importantes se passent maintenant ailleurs, y compris dans des lieux moins appropriés, le bureau reste vide et l’envie de cuisiner a disparu. Tout est en place et à sa place mais « cela ne fonctionne pas » comme prévu. Elle ne comprend pas.

          Nous prenons rendez-vous. Les photos et les plans que l’architecte m’envoie à l’avance révèlent une maison très moderne. Elle est parfaitement nichée dans le paysage. Un maximum de parois vitrées fait rentrer la lumière naturelle de tous les côtés. Dans la pièce principale, pour préserver la vue et la clarté, la partie pleine des murs se situe au-dessus des parois vitrées et est couverte d’œuvres contemporaines. L’espace n’est pas coupé par des cloisons intérieures. Des marches épousant le dénivelé du terrain délimitent les différentes fonctions du rez-de-chaussée. Les rideaux sont inexistants. La maison est bien isolée du froid et sécurisée. Du coup, il n’y a pas de volets non plus. C’est spectaculaire.

          Après la visite de la maison, je cherche un endroit où m’assoir et discuter avec mon client. Nous nous posons finalement près de la cheminée centrale, elle-même décloisonnée, exposée de tous côtés. Il ne fait pas froid, mais je me prendrais presque à embrasser la cheminée. Sauf à descendre à la cave ou à travailler dans la lingerie, je ne trouve pas de mur sur lequel m’appuyer. Tous les espaces de vie communiquent. Il est quasiment impossible de se poser dans un endroit sans être dans l’alignement d’une fenêtre. Il n’y a pas de coin en dur où se replier. La maison a vraiment été conçue pour faire entrer la lumière. Une maison aussi yang que celle-là est dite dans la pensée chinoise comme favorisant l’activité, les idées et le mouvement au détriment de l’ancrage. On est dans un va-et-vient constant entre l’intérieur et l’intérieur, sans îlot ni roc pour se poser. Les murs manquent.

          L’architecte avait rêvé cette maison depuis des années…

          Les murs solides et les coins calmes créent une énergie stable et invitent à se poser. L’abondance de fenêtres, la lumière, la circulation intérieure favorisent l’action. Aujourd’hui la technologie permet un maximum d’ouvertures. Il est possible d’avoir des pans entiers de fenêtres. La lumière abonde, l’effet est superbe, mais le corps humain perd en assise, ne se sent ni « enraciné » ni « protégé ».

          Avoir des fauteuils confortables ne suffit pas pour s’ancrer et trouver sa place. Il faut du yin c’est-à-dire du solide, du plein, du lourd. Rappelez-vous l’analogie chinoise des murs avec les montagnes ou celle des ouvertures avec les rivières. Les corridors, les fenêtres, les portes, les systèmes d’aération, les escaliers, les cheminées créent des flux invisibles. Le corps détecte ces passages invisibles et ne s’y installe pas. Rester dans ces flux équivaut à interrompre un courant ou essayer de se reposer au milieu d’un océan. Qui garerait sa voiture au milieu d’un croisement ?

          La solution consiste à recréer des « murs ». L’architecte écoute gravement et secoue la tête. Mes explications remettent en cause les bases sur lesquelles a été bâtie sa maison. Il acquiesce, mais résiste à mes conseils. L’idée des rideaux est rejetée. Les volets passent pour une hérésie. Un paravent devant une fenêtre est inenvisageable.

          Après une longue discussion, il acceptera une tête de lit, une cloison entre l’entrée et son espace-bureau et un rideau sur un côté du salon. Je lâche l’idée des volets.

          Comme nous ne distinguons pas l’énergie yin de l’énergie yang et ne séparons pas les fonctions actives des fonctions passives dans une maison, nous vivons dans des espaces mixtes. Nous sommes capables de travailler dans une chambre à coucher et de dormir dans un bureau. En feng shui classique, une règle de base est que les pièces yin conviennent aux fonctions yin et les pièces yang conviennent aux fonctions yang. Calme ne veut pas dire sans bruit. Cela veut dire sans mouvement. La lumière, les passages autour de nous et tout ce qui bouge créent du « bruit ». Ce yang contribue au mouvement et à l’action. Il est opposé au repos, à la méditation et à l’introspection.

          Plusieurs semaines plus tard, le client m’écrit pour me dire qu’il ne travaille plus dans la maison. Notre discussion lui a fait réaliser l’intérêt de réintroduire du cloisonnement dans les fonctions. Il a séparé la vie professionnelle de la vie privée. Il n’attend plus de la maison ce qu’elle ne peut lui donner. Il trouve sa place parce que chaque fonction est à sa place.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Si vous avez du mal à trouver votre place chez vous, essayez ce petit exercice qui vous permettra de mieux visualiser l’équilibre entre les murs pleins (énergie yin) et les ouvertures (énergie yang), c’est-à-dire les points d’appui et les flux. Il vous faut un plan à l’échelle.

            
              
                Repérez le pourtour de la maison et surlignez les murs extérieurs d’une couleur.

              

              
                Surlignez les ouvertures d’une autre couleur. Les ouvertures comprennent toutes les portes (principales, latérales, arrière, de garage, chatière, etc.) et toutes les fenêtres (y compris les bouches d’aération, soupiraux, lucarnes et Velux). Repérez aussi les conduits de cheminée, les fentes dans un mur et les conduits de ventilation. Eux aussi alimentent les flux.

              

              
                Pour chaque porte et fenêtre, colorez le flux qui entre et ce jusqu’au mur opposé.

              

              
                Regardez où les flux se croisent et colorez les points de croisement d’une couleur plus sombre.

              

              
                Ces espaces correspondent aux zones les plus dynamisées et dynamisantes pour les occupants.

              

              
                Repérez les espaces restés en blanc. Ils correspondent aux zones « inactives » de la pièce, lesquelles sont des zones yin propices à la réflexion, au calme et au repos. Une pièce yin aura plus de zones laissées en blanc et une pièce yang plus de zones en bleu.

              

            

            Cherchez l’endroit où vous vous installez le plus volontiers. Si vous y êtes bien, ne changez rien. Si votre fauteuil est dans une zone colorée et que vous n’y restez pas, bougez vers une zone blanche. Les ouvertures alimentent l’action et le mouvement, des murs épais favorisent la santé. Une pièce est soit yin, soit yang. De quel type est la vôtre ?

            Évitez de dormir dans une pièce très ouverte (yang) ou de travailler dans une pièce sans lumière (yin). Plutôt que de démarrer une activité professionnelle dans un sous-sol, allez dans un bureau partagé en ville pour profiter de plus de flux. Le mouvement alimente l’activité, le business a besoin de mouvement.

            La pensée chinoise parle de vide et de plein, de yin et de yang, de montagne et d’eau. Dans une maison, les murs, comme nous l’avons vu, représentent des montagnes et les flux représentent des rivières. Une fois « les montagnes et les rivières » repérées, elles vont faire, pour le praticien de feng shui, l’objet d’une analyse détaillée et nuancée. Une vitre dépolie est un meilleur mur qu’une cloison fine. Une fenêtre avec des rideaux épais et des volets est un meilleur mur qu’une porte en verre. L’épaisseur et le matériau comptent. Comparez une porte métallique à une porte en bois, une porte blindée à une porte métallique.

            Le concept de yin et de yang est un concept relatif en énergétique chinoise alors que l’Occident les oppose : la nuit est yin, le jour est yang. Néanmoins, une nuit de pleine lune sera plus yang qu’une nuit noire. Or, dans la pensée chinoise, un mur n’est pas yin en soi. Il est yin par rapport à quelque chose de moins yin que lui comme ici une fenêtre. Mais une fenêtre fermée est elle-même un mur par rapport à une fenêtre ouverte. Nous touchons ici à la grande difficulté de l’apprentissage de ces techniques. Il faut à la fois séparer, comparer et nuancer pour évaluer le caractère unique de chaque habitation.

            Fermer un volet ou ouvrir une porte peut immédiatement modifier la dynamique d’une pièce. Expérimentez. Ne changez pas tout d’un coup.

            S’il n’est pas possible de réduire ou d’augmenter la porosité d’une pièce en changeant l’équilibre entre les murs solides (yin) et les ouvertures (yang), on peut introduire ou enlever des meubles porteurs de plus de yin ou yang : introduisez des chaises avec un dossier plus haut, utilisez une tête de lit, ajoutez un rideau derrière la porte. Vous aurez créé plus de yin. À l’inverse, réduisez la taille et l’encombrement des meubles et des objets, remplacez un divan à trois places par trois fauteuils individuels, enlevez le tapis. Cela introduira du yang et aura un effet correcteur.

          

        

        
          
            Quelque chose ne colle pas
          

          J’ai rendez-vous avec Paul et Sandrine à leur domicile. C’est le seul soir du mois où ils étaient disponibles. Il fait déjà sombre et ils sont en retard. Je les attends dans ma voiture depuis un bon moment. J’ai eu le temps de vérifier trois fois l’orientation de la maison. J’ai fait le tour du quartier en quête d’informations non révélées par les photos et les plans. J’ai la configuration des rues environnantes en tête. Parce que mon étude préalable inscrit les lieux dans mon esprit, j’ai parfois la sensation que ma voiture se dirige d’elle-même vers le lieu du rendez-vous. Quand le couple arrive enfin, une voiture suivant l’autre, je suis vraiment impatiente de les rencontrer. Et pressée d’emprunter leurs toilettes !

          Nous nous serrons la main au dehors. Au moment où ils allument la lumière et se défont de leur manteau, je leur demande l’autorisation d’utiliser leurs toilettes. « Bien sûr ! » J’ouvre la porte à ma gauche et me retrouve dans un dressing. Surprise ! Paul me regarde, sourcils froncés, comme si je ne savais pas ce que je faisais. Il m’indique la porte opposée. Nous sommes tous fatigués… mais ce qui vient de se passer m’étonne. Le plan mentionne des toilettes à gauche de l’entrée. Le couple propose de nous installer dans le séjour. Je me tourne derechef vers la droite et… me retrouve dans la cuisine. Ils me redirigent vers l’autre côté. Quelque chose ne colle pas. Je suis désorientée et me sens bête.

          Nous nous asseyons. Pendant qu’ils installent l’enregistreur, je sors mes documents et étale les plans sur la table. Les toilettes figurent bien à l’endroit vers lequel je me suis dirigée en premier, le séjour est bien là où je me suis rendue en second. Aucune confusion possible sur le plan. Suis-je dans la bonne maison ?

          Je respire puis procède comme à mon habitude : j’expose pendant quelques minutes les fondements de la technique, la nature de mes outils et la manière dont nous allons procéder. J’explique que la maison a sa personnalité propre, laquelle dérive de sa date de construction et de son orientation. La carte énergétique de la maison traduit ce potentiel, lequel est renforcé ou affaibli par la décoration et l’aménagement intérieur. Nous en reparlerons après la visite. Je me lève et leur demande de me faire faire un tour complet. Je les suis alors sans me questionner davantage sur la disposition des pièces.

          De retour dans le salon, je leur demande de réitérer le motif de la consultation. « Depuis que nous avons emménagé, il y a quelque chose qui ne colle pas. Nous sommes hésitants en tout. J’ai fait des erreurs au boulot, j’égare des documents. Mon mari a été mis sur la touche. Quelque chose ne va pas. »

          En les attendant, assise dans la voiture, j’avais eu du mal à faire coïncider les caractéristiques énergétiques de la maison avec la problématique énoncée par téléphone. Soit ils ne vivaient pas dans la maison qu’ils avaient fait construire, soit ce qu’ils avaient fait construire ne correspondait pas à leur vie. Aussi surréaliste que cela puisse paraître, c’est ce à quoi j’avais à répondre. J’avais écouté avec attention, je suggérai maintenant de jeter un œil sur les plans. Ils devaient les connaître puisqu’ils me les avaient envoyés. En réalité, ils ne les avaient plus regardés depuis « l’achat sur plan » dans le bureau de la société immobilière.

          Ils avaient maintenant les yeux grand ouverts. Ils réalisaient l’erreur. La maison achetée sur plan et celle où nous étions assis étaient semblables, mais en miroir l’une de l’autre. D’où mon erreur en allant aux toilettes. Cette prise de conscience fit l’effet d’une révélation. Ils n’allaient plus jamais vivre dans une réalité non conforme à la mémoire et à la conscience qu’ils en avaient.

          Pour la majorité d’entre nous, acquérir un appartement ou une maison représente l’investissement le plus lourd d’une vie. S’assurer que ce bien est celui qui nous correspond ou s’approche le plus près possible de ce but est primordial. Après la signature du bail ou lorsque nous devenons propriétaires s’établit une symbiose entre nous et l’habitation. Du même ordre que celle qui s’installe entre deux personnes ou deux familles. La maison devient une seconde peau, un cocon pour consolider nos forces ou un tremplin pour les déployer. La relation, pour le meilleur ou pour le pire, dépendra de l’identité des partenaires et de leur entente. Chaque divergence affectera l’énergie du « couple ». Combien de romans ou de films ont pour sujet un masque qui tombe : le partenaire n’est plus celui que l’on a épousé. Ceci arrive dans les couples comme dans les affaires. Entre les personnes et les maisons aussi. Plus l’alignement des forces est réel, moins le risque de mauvaise surprise est grand.

          Le cas illustre le risque de confondre un lieu ou une personne avec ce qu’elles ne sont pas. Accorder plus d’attention aux détails, s’efforcer de mettre l’essentiel en pleine lumière est vital chaque fois que nous avons à nous enraciner, physiquement ou émotionnellement. Je préconise un effort constant de vigilance pour voir ce qui est et « voir venir » ce qui n’est pas encore. Dérangez, posez des questions aux voisins, aux agents, aux vendeurs et aux ex de votre partenaire. Qu’ont-ils à vous dire qui vous fera gagner du temps ?

          En quoi en savoir plus sur les propriétaires précédents est-il utile ? Pourquoi examiner le plan en détail ? Faut-il embaucher un spécialiste pour tout vérifier ? Je le recommande fortement. Si vous achetez une maison qui a déjà été habitée, dites-vous que vous ne prenez pas seulement la relève des lieux, mais aussi celle d’une relation préexistante. Il est rare de vraiment « démarrer à zéro » dans une nouvelle maison ou avec un nouveau partenaire. Vous aurez assez vite à vous occuper du chauffe-eau, de l’arbre à tailler ou des enfants du premier mariage.

          Dans la plupart des cas, les informations utiles sont faciles à trouver, mais trop savoir peut faire dérailler une vente ou fragiliser une relation. Perdre une illusion est douloureux, mais mieux vaut tôt que trop tard, surtout si l’investissement financier ou affectif est majeur. Sur le long terme, la personne voyant clair va s’enraciner davantage. Lorsque je parle de l’importance d’être enraciné physiquement et émotionnellement, tout le monde acquiesce. Pourtant nombreux sont ceux qui continuent d’habiter des lieux où ils se sentent mal et de vivre avec des personnes qu’ils n’aiment plus.

          « Être enraciné » signifie s’appuyer sur un terreau qui répond à nos besoins vitaux : recevoir chaque jour de l’énergie de la personne avec laquelle vous vivez, de la pièce où vous travaillez et de la nourriture que vous avalez. Cela inclut aussi bien la qualité de votre chaise, celle de la vue depuis vos fenêtres et des chaussures que vous portez. Le cumul de ces points d’appui, jour après jour, année après année, nourrit l’envie de vivre et la longévité.

          « La vie est difficile », « le bonheur n’est pas donné à tout le monde », « la souffrance fait partie du chemin », toutes ces formules nous fragilisent, nous déstabilisent et finalement nous immobilisent. Évitez une « douleur prévisible », ne marchez pas en aveugle sur un chemin où les problèmes sont déjà visibles.

          La grande majorité des difficultés n’émane pas de pièges cachés ou d’ennemis invisibles. Elles naissent de situations ou de dynamiques qui se trouvent juste sous notre nez. L’exemple de Paul et de Sandrine peut paraître extrême. Il n’est pas rare pour des appartements achetés sur plan. Un client m’a un jour appelée, très perturbé : ma demande de date de construction avait conduit à un redressement de sa taxe foncière. Sa maison n’était plus recensée depuis qu’un incendie avait détruit une partie des archives municipales. Personne dans sa famille ni dans l’administration n’avait songé à corriger l’oubli. La maison était donc « invisible en plein jour ». La facture à payer, aussi contrariante fût-elle, permit son retour et celui de la maison à la lumière. Elle réinstalla la légitimité.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Exigez un plan et des informations claires avant la visite pour une location comme un achat. La loi va maintenant dans ce sens. Refusez toute pression. Si vous perdez l’affaire, ne le regrettez pas.

            Regardez bien ce que vous achetez. Essayez de dessiner les lieux que vous venez de visiter. Comparez votre dessin au plan. Fermez les yeux et sentez d’où vient la lumière dans chaque pièce. L’exercice permettra de voir ce que vous n’avez pas vu.

            Essayez de vous situer sur le plan. De mémoire, repassez d’une pièce à l’autre et remémorez-vous ce que vous aviez devant vous : une porte, un angle, un tournant ? Deux petites marches sur un plan ne vous paraîtront plus si petites quand vous aurez vos petits-enfants, porterez des plats ou passerez l’aspirateur.

            Regardez dehors depuis chaque fenêtre. Une perspective magnifique depuis l’une ne doit pas vous faire oublier une vue limitée d’une autre. Regardez de près.

            Se sentir un peu décalé chez soi ne signifie pas que quelque chose ne va pas en vous. Il y a fort à parier que vous avez perçu des signes discordants dans votre environnement. Prenez ce ressenti au sérieux. N’appelez pas trop vite quelqu’un pour « chasser les mauvais esprits ». Il y a peut-être une fuite, un problème en sous-sol, un défaut de construction que personne n’a encore repéré.

          

        

        
          
            Le fantôme et le mur malade
          

          Claire est une jeune femme grande et réservée. Elle habite dans le Paris historique. Notre-Dame est à deux pas. Tôt le matin, avant l’arrivée des touristes, il est presque possible de s’imaginer au temps des carrioles et d’entendre le bruit des chevaux sur les pavés. Trouver la date de construction de son immeuble n’a pas été facile mais nous avons fini par y arriver, grâce aux archives et à des ouvrages historiques.

          Sa demande de consultation concerne sa difficulté à occuper une grande pièce à l’arrière de l’appartement. Elle n’est pas à l’aise pour en faire une chambre, car elle y fait systématiquement le même cauchemar. Elle n’arrive pas à y installer son atelier non plus. Styliste, elle a pas mal de matériel et d’équipement et trouve « ridicule » de laisser cette chambre vide. Le plan de l’appartement, comme souvent à l’époque, est en enfilade. Il faut traverser cette chambre pour aller de l’entrée à la salle à manger.

          L’appartement est en étage élevé, mais la lumière naturelle entre à peine à l’arrière car les grandes fenêtres font face à un haut mur, de l’autre côté d’une courette minuscule. En me penchant, j’aperçois un autre atelier, une chambre à un étage inférieur et une portion de toit en zinc plus bas. La cour paraît nette. Claire connaît la plupart des habitants. La rénovation réalisée avec goût par les propriétaires précédents fait une large place aux murs de pierre apparente.

          Sur la partie gauche de la pièce problématique, la pierre est tachée d’humidité. De nombreux corps de métier sont venus inspecter le mur, mais n’ont pas trouvé la source du problème. Tous les conduits et gouttières ont été vérifiés au-dessus. Le toit est en bon état.

          Cette section-là me soucie, car elle correspond à la combinaison énergétique la moins dynamique (pour ne pas dire stagnante) du plan. Mon expérience m’a appris que, dans un tel secteur, toute forme de sha qi (l’humidité des murs en fait partie) ajoutée à de l’inertie ou une absence de vie (pièce non utilisée) peut alimenter une activité paranormale. Dans son rêve, Claire voit un chevalier terrifiant mais blessé. Elle se réveille alors en sueur. Je dirige son attention vers les taches d’humidité et le mur qui, lui-aussi, « transpire ».

          Quelque chose ne colle pas entre le plan et l’espace dans lequel je me trouve. Tout d’un coup je comprends : le problème ne vient pas du dessus, l’humidité s’infiltre par le bas. Je viens de réaliser que le plan du bâtiment sur lequel j’ai travaillé à l’avance ne correspond pas exactement à la surface de la courette qui se trouve plus bas. Il me faut accéder aux caves. Je lui demande de me conduire au sous-sol.

          Claire me regarde en écarquillant les yeux. Elle n’a pas l’air rassurée du tout mais accepte. Nous y allons. Nous entrons littéralement dans le ventre de la cité. Le sous-sol est voûté et les pierres de seuil magnifiquement taillées. Certaines caves, autrefois connectées, sont maintenant murées. Des passages s’arrêtent devant un mur. Des marches conduisent à un éboulis. Claire n’est pas très à l’aise, mais je suis décidée à localiser l’endroit exactement situé sous l’arrière de son appartement. Nous finissons dans une cave, avec des pierres angulaires sculptées et un amas de galets à nos pieds. Au mur se trouvent des crocs de boucher.

          Nous avons à peine le temps de réaliser que nous sommes dans une impasse que la lumière s’éteint soudain. L’instant est terrifiant. Je sais qu’il faut retrousser chemin et ne pas tarder. Je respire à fond et décide de tester ma bonne étoile quelques secondes de plus. Tout est noir et silencieux. Nous ne bougeons pas. J’entends alors ce qui me semble être un très lointain bruit d’eau. Comme si nous étions tout près de la Seine. Claire est à côté de moi. Je prends sa main et, la serrant bien fort, je rebrousse chemin. Je sais exactement par où passer. Je me souviens de ce parcours comme si c’était hier.

          Une fois à la lumière du jour, nous reprenons nos esprits. Le réseau d’allées souterraines permettait aux habitants de se rendre rapidement et discrètement à la rivière. Nombre de ces labyrinthes ont été fermés ou amputés. Comme les fouilles archéologiques peuvent sérieusement ralentir un chantier, les entrepreneurs et les propriétaires sont discrets sur le sujet. Pour moi, il est clair que le chevalier qui surgit dans ses rêves, à côté de ce mur humide et à l’aplomb d’une sortie condangée depuis longtemps, n’est pas une coïncidence.

          Des recherches ultérieures révélèrent que les infiltrations en étage étaient provoquées par une source souterraine, bouchée par les piles de gravats, exactement dans cette pièce du sous-sol ou nous avions fini notre excursion. Les pierres auraient dû être évacuées après des travaux. L’excès d’humidité avait grimpé le long des murs.

          Claire apprit aussi que des personnes se trouvèrent prises au piège et furent tuées pendant la Révolution française, dans un passage menant à la Seine à cette adresse. Bien que l’horreur de l’époque ne puisse être effacée, l’histoire du chevalier venait d’être redite et « entendue ».

          S’étant confrontée à ses peurs, littéralement, et ayant établi des liens signifiants entre l’inexpliqué (son malaise), le terrifiant (le cauchemar), le problème réel (l’humidité), l’histoire ancienne (le sort des chevaliers) et le sha qi (les gravats non déblayés), Claire put défaire l’écheveau d’une problématique défiant le rationnel. Le cauchemar disparut et l’aménagement de la pièce, jusqu’alors difficile, trouva sa solution dès que le mur fut enfin sec.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Ne descendez pas dans un sous-sol sans lampe de poche !

            Les phénomènes inexpliqués et les correspondances troublantes entre la réalité et l’illusion ne sont jamais le résultat d’une seule cause. Le sha qi (lieux sombres, objets abîmés, murs fragilisés, corps fatigués, esprits inquiets, etc.) est en affinité avec l’inertie, l’énergie stagnante ou les mémoires douloureuses. Événement traumatique, écoulement bouché, mémoire enfouie, mur humide, pièce sombre ou peu utilisée sont d’excellents écosystèmes pour la manifestation d’une énergie problématique.

            Sans sha qi, les mémoires restent dormantes et ont peu de prise. Veillez par conséquent à ce que les lieux que vous occupez soient « impeccables », à jour et nettoyés. Entourez-vous d’objets aimés dont vous connaissez l’origine et soignez-les. La maison est un corps qui vous abrite. Plus ce corps est sain, plus les histoires qu’il accueillera seront simples et limpides.

            L’objectif principal du feng shui est d’identifier un lieu qui alimente les forces personnelles, condition renforçant notre capacité d’action. Il convient d’être vigilant quant au risque d’être séduit par des lieux (ou des personnes) qui nécessitent l’inverse, c’est-à-dire notre énergie pour alimenter leur moteur. L’enjeu est loin d’être seulement économique.

            Les réparations à répétition testent autant notre capacité de résilience et notre humour que notre capacité à dire « non » à une énergie qui consume nos forces. Tant que notre vigilance est basse et que notre capacité de continuer à vivre avec du problématique demeure grande, il n’est pas surprenant que la vie continue de nous envoyer des maisons problématiques.

            Changez les ampoules dès qu’elles lâchent. Augmentez l’ampérage. Faites entrer la lumière. Nettoyez ces « terrains d’atterrissage » du qi extérieur que sont les portes, fenêtres, gouttières, chatières et conduits de ventilation. Changez les filtres et aérez les pièces, en particulier celles qui sont peu utilisées. Qui d’entre vous a déjà pris le soin de nettoyer l’extérieur de sa porte d’entrée ? Qu’attendez-vous pour acheter un paillasson neuf à la taille exacte du seuil.

            Inspectez les prémices. Imaginez-vous être l’intendant ou le majordome et faites l’inventaire du sha qi. Ouvrez les placards, les tiroirs et les boîtes. Occupez-vous rapidement des problèmes à peine visibles. Si la copropriété, le propriétaire, la ville, le voisin, c’est-à-dire l’Autre est responsable du problème, voyez ce que vous pouvez faire pour avancer vers une solution. N’hésitez pas à vous en occuper vous-même (ramassez le papier gras dans l’entrée de l’immeuble – remplacez la plante verte) même si ce n’est pas votre rôle. Tant que la chose persiste, elle affecte votre vitalité et est de facto « votre problème », contrairement à l’opinion courante.

            Un cauchemar récurrent est en lien avec une information en suspens. Le rêve dans l’exemple ci-avant était le seul moyen d’attirer l’attention sur une histoire bien ancienne qui n’avait rien à voir avec les habitants ultérieurs des lieux1. Le sort malheureux du chevalier pris dans l’embuche souterraine est resté enfoui pendant des siècles jusqu’à ce que des travaux viennent bloquer un écoulement d’eau naturel. Si le chevalier peut effectivement être perçu comme un fantôme terrifiant, il est avant tout la mémoire d’une personne terrifiée, qui n’a d’autre moyen de se présenter qu’en habits d’époque et animé de sa propre terreur. Il est figé dans sa douleur. S’il arrive à partager sa peur, il sera moins seul, il ne vient pas pour terrifier. Votre posture adéquate sera de nettoyer et de réparer l’endroit. S’interroger dans un deuxième temps sur les liens croisés possibles entre l’événement et votre propre histoire sera utile mais il ne sera certainement pas nécessaire de s’engager dans une chasse aux esprits. L’histoire une fois dite et entendue se tait ensuite d’elle-même.

            Vivre à côté de murs imbibés d’eau n’est bon ni pour les os, ni pour le moral. Ouvrez l’œil au moment des visites et abordez la question sans attendre.

            La probabilité d’avoir à faire face à un dégât des eaux dans une grande ville est telle que l’art de gérer ce type de problème devrait être enseigné à l’école !

          

        

        
          
            À côté du cimetière 
          

          Marie a lu tous les ouvrages de feng shui. Elle a fait des études d’art et de commerce. Elle vient de se réinstaller dans son pays natal pour reprendre l’entreprise familiale. Elle souhaite se simplifier la vie, repère et élimine rapidement tout ce qui pourrait encore être source de difficulté. Elle appelle parce qu’elle songe à emménager dans une superbe maison face à la mer. Tout va bien si ce n’est que le chemin menant à la maison conduit également au cimetière. Elle a lu que cela pouvait produire « trop d’énergie yin » et craint que des « esprits viennent s’égarer chez elle ». Elle m’interroge : « Vous me le déconseillez, n’est-ce pas ? »

          Ma réponse est d’abord une question : « Voyez-vous le cimetière depuis la maison ? » « Non. » Je suis tentée de lui demander où est le problème, mais je sais ce qu’elle a lu dans les livres, sources fréquentes d’anxiété. Je soupçonne également une autre raison et lui demande simplement de quoi elle a vraiment peur. « La sœur de mon mari adorait cette maison. Il en a hérité quand elle est morte. » Bien que cette femme ne soit pas enterrée dans le cimetière voisin, Marie est mal à l’aise à l’idée de prendre une place, peut-être encore occupée, en quelque sorte.

          Sa réserve soulève la question de la « mémoire des murs » ainsi que l’éventualité de la présence invisible dans les lieux de la belle-sœur décédée. La tradition chinoise recommande de systématiquement choisir, autant que possible, un lieu neuf plutôt qu’un lieu ancien. Si la personne a un budget suffisant pour rénover un espace existant, il est préférable de combiner ce budget avec le prix de la vente de l’ancien et d’acheter plus grand et neuf. Cette approche vise à ce que l’occupant soit constamment et en toute chose en contact avec une énergie contemporaine, naturellement encapsulée dans un bâtiment neuf. Appliqué au spatial, ce conseil est surprenant, mais il est en phase avec l’idée de privilégier le plus fréquemment possible des aliments frais et de saison. Il vise aussi, indirectement, à éviter toute complication, aussi bien avec des tuyauteries anciennes qu’avec des esprits.

          L’impact négatif possible de la proximité d’un cimetière peut provenir tout d’abord de l’énergie collective de trop de personnes yin (c’est-à-dire mortes) rassemblées au même endroit. De même que la vie et le développement économique2 sont favorisés par le mouvement et une énergie dynamique, un tel voisinage est considéré comme inapproprié pour des personnes yang (c’est-à-dire vivantes). Le cimetière est vu comme un siphon ou encore un territoire infertile. Ces analogies chinoises peuvent surprendre. Le problème est atténué si des arbres et de la végétation sont présents. Les arbres, considérés comme des présences yang, vivantes, comparés à des statues par exemple, rechargent automatiquement le lieu en énergie vitale. Les vivants peuvent alors trouver plaisir à une visite et à une promenade, comme c’est le cas dans de nombreux cimetières paysagers célèbres de par le monde. Le vrai problème réside en fait dans le déséquilibre énergétique qu’un cimetière, comme une école d’ailleurs, introduit dans un quartier. Une école serait à l’opposé, apportant trop d’énergie yang dans un même endroit. La valeur d’un lieu est liée à une énergie équilibrée, homogène et régulière à tout moment. Plus le niveau d’énergie est constant, plus les personnes vivant à proximité seront à même de vaquer tranquillement à leurs affaires. Trop de yin (cimetière) ou trop de yang (école, parking de supermarché) est problématique.

          Le second problème est la contamination possible du lieu par des âmes perdues et vagabondes. Cette pensée effrayante, mise en images par la célèbre vidéo de Michael Jackson, Thriller, est en réalité plus un fantasme occidental qu’asiatique. Les esprits sont potentiellement plus « dangereux » dans une société qui les exclut que dans celles qui leur font une place au quotidien. Dans la tradition chinoise, la présence des ancêtres est réconfortante. La tolérance pour la cohabitation, non seulement entre plusieurs générations vivant sous un même toit, mais aussi avec les esprits des membres de la famille décédés depuis longtemps, y est bien plus grande qu’en Occident.

          La différence essentielle entre une personne vivante et une personne décédée tient au fait que l’une a un corps et l’autre pas. Nous sommes des esprits incarnés dans des corps. Lorsque la personne meurt, l’esprit quitte le corps3, retrouve sa liberté, mais n’a pas nécessairement besoin d’aller loin pour se préparer à une autre vie. Les descendants restent connectés avec la personne morte, dont l’esprit est maintenant libre, au travers des restes physiques. L’ADN montre que les os des morts sont « connectés » avec les cellules des descendants vivants.

          La cérémonie de l’enterrement et les soins apportés à la tombe visent autant à garantir le bien-être des ancêtres que celui des descendants. La protection des premiers a un effet de résonance sur le sort des seconds. Vivants et morts demeurent connectés par des liens physiques et non seulement émotionnels. La protection de la tombe et du sort des anciens a un impact sur le sort des suivants. Même si ce concept est surprenant, la profanation d’une tombe est choquante dans toutes les cultures. Elle crée des ondes de choc sur le fil invisible, mais traçable, de la lignée. Dans ce mode de pensée, l’idée de se « déconnecter » des générations précédentes est donc vue comme contre-productive. Ignorer la tombe d’un parent reviendrait à s’ignorer soi-même. La connexion entre les vivants et les morts est chargée de sens, de valeur, et s’impose. Elle ne peut être remise en question par des membres de la famille qui s’imaginent uniques et potentiellement seuls au monde.

          En Occident, nous pouvons détenir des photos de nos ancêtres, avoir hérité de leur mobilier et leur ressembler, mais nous n’avons pas d’autels de famille où déposer des offrandes. Une fois morts, nos ancêtres sont considérés partis pour de bon et pour toujours. De nombreux clients ne savent pas où sont les tombes de leurs grands-parents ou n’ont pas été sur la tombe de leurs parents depuis des années. Les jeunes générations aux États-Unis célèbrent Halloween et ne sont pas enchantées du tout à l’idée d’aller rendre visite à un aïeul décédé au cimetière. Parfois la tombe n’existe pas et les cendres ont été dispersées. Quand la dispersion a lieu dans un jardin connu, la possibilité de se connecter à l’endroit et à la terre qui les a recueillies demeure. Quand la dispersion a eu lieu en mer ou sur une plage, le lien physique est éliminé et l’endroit devient vite lui-même inaccessible.

          Sans remettre en cause les croyances religieuses et personnelles de chacun, j’ose souligner ici l’importance de donner aux générations suivantes, et à venir, un lieu où se recueillir et se reconnecter. Vous pouvez avoir vos propres raisons, parfaitement légitimes, de souhaiter être dispersé au vent et avalé par un océan. Sachez cependant qu’un tel acte interdit à jamais à vos descendants de pouvoir vous « rencontrer » et peut-être mieux comprendre la trame dont ils sont faits. La tombe ou un simple marqueur au sol fonctionne comme une ancre pour les générations suivantes. Quelle que soit la profondeur des différends ou du traumatisme subi, vous appartenez l’un à l’autre. La tombe, ou tout autre symbole durable attaché à la lignée, fonctionne comme une borne physique sur le chemin de nous-même. Sans elle, la possibilité de se séparer, finaliser une guérison ou simplement se connaître, est exclue. Ce qui fait mémoire et sens sur deux ou trois générations n’en a souvent plus au bout de la quatrième. Ces tombes inexistantes par le choix d’un ancêtre, et non les aléas d’une guerre ou de l’histoire, apparaissent alors comme une mémoire volée à ses descendants. L’un des effets est un interdit d’individuation.

          Le cas d’une urne funéraire ou des cendres enterrées dans un jardin, à l’insu du propriétaire actuel, est d’abord problématique pour les descendants séparés de leurs ascendants, créant une absence dans l’arbre généalogique. Les nouveaux propriétaires, eux, sont alors dans la situation impossible d’avoir à répondre à des besoins implicites qui ne leur incombent aucunement. Ceci crée un décalage entre la fonction apparente du terrain (potager, terrain de jeux ou de détente) et sa responsabilité cachée (réceptacle de l’énergie résiduelle d’une personne décédée). Cette situation est comparable à celle de garder chez soi une lettre ou un objet appartenant à quelqu’un d’autre. Ce secret vous lie alors durablement, et peut-être bien malgré vous, à l’auteur du message, à son destinataire et à leur histoire.

          Ainsi le vrai problème, s’il en est un, est plus le risque de vivants dérangeant les morts que les morts interférant avec les vivants. Une distance raisonnable est nécessaire pour donner aux décédés le calme qu’ils méritent. C’est pourtant à l’inverse de ce que nous pensons en général. Or il n’y a pas lieu d’avoir peur. Des visiteurs bienveillants qui habitent à côté ou se promènent dans un cimetière ne peuvent être vus que comme une distraction heureuse pour les esprits. Pensez-vous vraiment qu’un esprit s’offusquerait de voir quelqu’un prendre soin des arbres fruitiers ou des groseilliers plantés de son vivant ? Bien sûr que non. Réfléchissez en revanche à deux fois avant de massacrer les arbres en question.

          Rassurée par mon explication, Marie réalise que les personnes qui se rendent au cimetière sont très certainement tristes, mais représentent aussi un flux d’amour et de connexions personnelles profondes. Elle voit d’ailleurs rapidement l’intérêt de ce mouvement sur le devant de la maison, la dispensant d’y installer la fontaine conseillée par certains ouvrages de feng shui.

          Concernant l’ex-belle-sœur de ma cliente, précédente occupante de la maison convoitée, j’établis une distinction claire entre l’intérieur et l’extérieur de la maison. L’intérieur doit être rénové et nettoyé pour laisser la place à une énergie nouvelle sauf si la décoration vous convient. La tentation de garder des objets et une décoration ancienne pour respecter la mémoire de la personne décédée est compréhensible mais problématique au-delà du temps du deuil, car elle fige l’écoulement du temps et ralentit le renouvellement des forces en présence. Les objets intouchés et les chambres inutilisées fonctionnement comme des tombeaux invisibles, qui prennent de l’espace, littéralement, aux vivants.

          La recommandation d’éliminer, petit à petit, la décoration ancienne ne s’applique pas au jardin. La terre a en effet sa manière bien à elle de se défaire graduellement des aménagements passés et d’échapper à la poigne de ceux qui ne sont plus là. L’influence de la femme décédée se lèvera d’elle-même. Un arbre ou une plante qui meurt est une invitation à une vie nouvelle.
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            Choisissez un environnement en phase avec l’énergie que vous cherchez à émuler. Ne tentez pas de démarrer une activité nouvelle dans un endroit sans connexion signifiante, et effective, avec le projet choisi. Faire pousser des cactus dans un marécage est possible, mais à quel prix.

            Acceptez le lien que vous avez avec les générations qui vous ont précédé. Il ne s’agit pas de Facebook où vous pouvez ajouter, aimer, ne pas aimer et supprimer des personnes dans une liste de contacts. Vous ne pouvez pas changer vos ancêtres, la manière dont vous êtes connecté à eux et l’ADN que vous avez en commun, mais vous pouvez certainement faire de meilleurs choix que les leurs. Les ancêtres que l’on ignore ont une façon bien à eux de refaire surface sous d’infinis déguisements, non pas parce qu’ils ont mauvais esprit ou un pouvoir sur vous. Simplement parce qu’ils détiennent des informations qui pourraient vous être utiles, cherchent à vous protéger ou vous voient comme une personne pouvant continuer, finir ou recommencer ce qu’ils n’ont pu faire. Ils se comportent avec vous comme vous le faites peut-être déjà, ou le ferez plus tard, avec vos propres enfants. Cela peut être agaçant.

            Le conseil n’est pas de se reconnecter avec des personnes dont vous êtes séparé depuis longtemps, de tout lâcher pour aller rechercher un ancêtre parti en Californie au début du xixe siècle et dont personne n’a plus jamais entendu parler. Il ne s’agit pas non plus de construire un autel des ancêtres dans votre maison. Soyez simplement ouvert à la possibilité d’un contact, d’abord improbable, avec des membres de la famille décédés depuis longtemps, même si vous ne savez pas qui étaient vos propres parents. Certains ancêtres, ou esprits, ont une âme bienveillante, même sans aucun papier d’identité officiel. Ils co-participent à ce que vous êtes aujourd’hui. Vous avez de l’ADN en commun. L’idée de démarrer à zéro en toute chose est utile quand les enjeux sont à court terme et d’intérêt pratique, mais elle représente souvent une illusion. Cette attitude pourrait vous ralentir à terme, comme si vous étiez sur un chemin qui n’est pas vraiment le vôtre. Vous serez bien plus capable de faire comme bon vous semble si vous acceptez, et reconnaissez, les succès et les échecs de ceux qui vous ont précédé dans la « dynastie ».

            Les hôpitaux, les bâtiments religieux, les écoles et les cimetières sont problématiques dans le sens où ils représentent une concentration forte d’un certain type d’énergie. Cette masse crée un déséquilibre de forces dans un quartier. Habiter tout près n’est pas un problème si vous êtes déjà bien établi. Une fois que la plante a pris racine, la qualité du sol et de l’environnement est toujours importante mais bien moins critique qu’au démarrage. Si vous vous installez à peine, lancez une nouvelle activité, la synergie avec un environnement porteur est importante. Ne cédez pas à la tentation d’un bail peu cher si le lieu est dans l’ombre et la sphère d’intérêt d’une institution préexistante sans lien avec votre projet.

            La vitalité est clé pour ne pas s’égarer en chemin. Prenez soin de votre corps et de votre santé pour minimiser le risque d’être influencé par des personnes, des situations et des esprits non en phase avec votre ligne directrice. Prenez le conseil d’un « esprit sain dans un corps sain » au sérieux et à la lettre.

          

        

        
          
            Une toute petite maison 
          

          Sophie habite tout près de son lieu de travail dans une petite ville en bord de mer. L’endroit est magnifique mais isolé en hiver. Rencontrer continuellement ses patients dans les magasins ou chaque fois qu’elle sort de chez elle la fatigue. Elle aimerait retrouver un peu d’anonymat. L’idée de faire des trajets quotidiens en voiture ne l’effraie pas. Elle dit vouloir consulter un expert en feng shui pour « mettre toutes les chances de son côté ». Elle voudrait acheter une maison.

          Sa carte énergétique personnelle basée sur sa date de naissance indique que la fenêtre de tir en phase avec cet investissement est dans deux ans. Je lui conseille de se donner du temps pour explorer son périmètre de recherche, de changer de location s’il le faut dans l’intervalle et de tester les trajets en hiver qui sont rudes et longs en Nouvelle-Angleterre. Elle profiterait d’une liberté retrouvée et aurait ainsi le temps de consolider ses finances. Comme chaque fois qu’il y a concordance entre la personne, le temporel et le spatial, les solutions viennent vite. Peu après, elle trouve une nouvelle location et négocie une rupture de bail sans frais. Encore dans les cartons, elle se sent immédiatement soulagée. Quarante kilomètres de distance ont fait merveille. Même ses chats sont plus heureux dans le nouvel appartement.

          Nous commençons la recherche d’une maison. Elle a contacté un agent immobilier de confiance né dans la région. Les critères sont clairement identifiés. Si la perle existe, il saura la trouver. Sophie a du temps devant elle et un allié de qualité. Je me retire, les dés sont lancés.

          Un an plus tard, aucune des nombreuses visites n’a abouti, soit que Sophie trouve trop cher, soit qu’elle identifie un défaut de dernière minute. L’agent est fatigué mais Sophie demeure très motivée. Aucun compromis de vente ne se profile.

          Le moment me semble venu de remettre sur la table un sujet abordé lors de la lecture initiale de son diagramme. Elle avait intérêt à se dégager d’une promesse ou d’une dette ancienne avant d’investir. Un frein invisible limitait son pouvoir d’achat. Elle avait trouvé la lecture pertinente, mais n’avait pas souhaité élaborer sur le sujet. J’avais respecté son silence.

          C’est alors que nous trouvons un bijou : une petite maison sur un terrain d’un hectare, bordé d’un magnifique muret de pierres avec un verger. La maison rénovée entre dans son budget et est de suite habitable. L’inspection ne révèle aucun défaut. La cheminée tire bien. Les voisins sont charmants. Tout est bon. Rien à redire si ce n’est que Sophie, comme d’habitude, veut négocier le prix à la baisse. Cette demande n’est pas raisonnable. L’agent s’arrache les cheveux.

          Le temps passe. La patience des vendeurs s’amenuise. Je relance la question de la limite budgétaire. La dette qui grevait son budget l’an dernier n’est plus d’actualité pour moi. Le moment est venu d’agir. Lorsqu’une année apporte une énergie qui favorise une avancée personnelle, il faut la saisir et agir. Mais limitée par l’expérience des années précédentes où elle n’avait pas la main, Sophie ne ressent encore que confusément cette capacité à changer. En l’absence d’une lecture temporelle qui nomme les changements de « météo énergétique », oser bouger ses lignes et modifier son attitude est difficile.

          Je lui fais comprendre que sa posture vis-à-vis du prix de la maison est décalée par rapport à la levée imminente des obstacles énergétiques dans son diagramme. Le timing est maintenant optimal pour se libérer de la dette liée au passé. Cette option lui paraît encore impossible.

          Entre temps la maison a été retirée du marché. L’agent immobilier est indisponible. Un deuxième hiver particulièrement rigoureux s’ensuit. Je suis sans nouvelle de Sophie.

          Des années plus tard, je reçois une carte postale de sa part. En fait, elle m’avait entendue. Le printemps suivant, elle avait pris son courage à deux mains pour écrire à un homme à qui elle devait de l’argent. Elle lui annonçait l’envoi d’un premier chèque très prochainement. À sa grande surprise, la réponse fut immédiate : il ne voulait pas de cet argent et souhaitait qu’elle le garde. Ils se revirent et se quittèrent bons amis.

          La vie solitaire qu’elle avait bâtie avec ses chats dans ce lieu du bout du monde s’était évaporée. Elle vivait maintenant à New York avec un nouveau compagnon. La maison qu’elle recherchait n’existait pas. J’avais mis le doigt sur l’abcès et sur le moment opportun pour agir.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Temps et espace vont main dans la main. Se centrer sur un objectif immobilier sans visibilité sur le type d’énergie apporté par le timing revient à chercher une épingle dans une botte de foin. Parce que nous changeons sans arrêt, parce que chaque année nous connecte à un autre aspect de nous-même, acheter ou vendre trop tôt renforce en fait une énergie que nous cherchons à laisser derrière. Il est important de ne pas désespérer quand un lieu nous échappe ou tarde à venir. Il est probable que le temps veille sur nous.

            Dans certains cas, c’est un lieu qui nous trouve. Soyez ouvert. Faites votre deuil des lieux que vous allez quitter. Préparez-vous à accueillir le lieu suivant.

            La recherche d’un bien immobilier nous entraîne sur des territoires inconnus. Même si vos critères sont extrêmement précis, acceptez d’être surpris. Il faut parfois rencontrer une maison ou un appartement pour comprendre ce que nous recherchons vraiment. Dans le cas de Sophie, le but n’était pas la petite maison mais la résolution d’un nœud antérieur.

            La lecture de la carte énergétique d’une personne donne une visibilité temporelle précise tout en éclairant le chemin. La personne va savoir quel est le mois optimal pour agir et quelles forces mobiliser. La lecture clarifie les priorités et donne du sens à ce qui autrement pourrait être lu comme secondaire ou impossible. Elle nomme les forces, le moment et les moyens. Ces informations déculpabilisent et libèrent du doute. La personne rassemble alors des forces efficientes.

          

        

        
          
            Coïncidence ? 
          

          La maison est entièrement rénovée. Elle est meublée avec soin. On se croirait dans une série américaine haut de gamme. Tout est assorti. Tout est à sa place. L’agent « scanne » les acheteurs potentiels dès leur arrivée et se dirige vers eux tout sourire ou les salue de loin.

          La cliente que j’accompagne est prête à faire une offre. Elle ne veut « pas de travaux sur les dix ans à venir ». Tout est neuf et elle a eu un véritable coup de foudre. Tout semble parfait.

          Or je ne suis pas convaincue. Mais je n’ai aucun élément pour étayer ma réserve. Cette dernière visite a lieu à mon insistance. Je suis en alerte et à l’affut d’un indice. La cliente a vite refait son tour de visite et s’est installée dans la cuisine suréquipée, inondée de soleil. Elle me laisse continuer toute seule.

          Je monte et descends les escaliers, revois les chambres, repasse par la cave, ré-inspecte la « media room » au dernier étage, retourne dans la salle de jeu au sous-sol. Je ne suis pas loin de me dire que je perds mon temps. Je me donne une dernière chance et en bas de l’escalier de service, je localise enfin ce que je cherche :

          « Vous avez senti ? La cliente me regarde, ahurie.

          — Senti quoi ?

          — Comme une odeur de terre mouillée à l’arrière, au pied des escaliers ?

          — Non. » Elle n’a rien senti mais me suit et, cette fois-ci, alertée, elle sent, elle aussi. L’odeur est presque imperceptible mais bien là, en dépit de la petite fenêtre ouverte et des bâtons d’encens.

          L’agent que je consulte fait preuve d’une maîtrise parfaite. Son sourire est inoxydable. Elle ne sent rien et me rappelle que la maison a été impeccablement rénovée par XYZ :

          « Même les canalisations ont été remplacées. » Alors que j’admire, perplexe, son aplomb, un acheteur potentiel s’approche et demande à brûle-pourpoint : « Quelle est la profondeur de la nappe phréatique dans le pâté de maison ? » Il connaît quelqu’un qui habite tout près et qui a eu des problèmes d’infiltration au sous-sol. Il veut savoir si un système de pompage est prévu.

          Nous tenons l’explication ! L’intangible de mon ressenti initial, qu’il eut été si facile d’ignorer, vient de se matérialiser par le biais d’une information concrète.

          Nous nous retirons discrètement. La cliente me demande si j’ai le temps d’aller visiter une autre maison. Inutile de dire que son « coup de cœur » s’est envolé. Cette maison a besoin de travaux supplémentaires. Ma cliente n’est pas la bonne personne pour cette maison.

          Aux États-Unis, l’obligation d’une inspection officielle avant l’achat ou la vente d’une maison permet d’anticiper les travaux à venir et de révéler les vices cachés. Mais lorsque les demandeurs affluent, cette contingence est bien souvent levée. L’acheteur accepte alors de prendre sur lui la gestion du risque, sans recours ultérieur. Il se retrouve seul avec ses cinq sens.

          La pratique du feng shui impose un travail sur soi, important et quotidien, faisant appel autant aux forces mentales du raisonnement et de l’analyse qu’aux capacités physiques d’observation et d’équilibre. Toute personne qui pratique les arts martiaux sait que, avec l’expérience, il est possible, les yeux bandés, de repérer un mouvement à plusieurs mètres de distance. Pour cela, le niveau de concentration personnelle et de présence à l’environnement doit être maximal. Ce niveau d’acuité se construit avec persévérance et efforts sur le long terme. Une mauvaise alimentation, le manque de sommeil, l’absence d’exercice physique, l’agitation, les projections, le tabac, l’alcool entravent l’acuité des sens et la capacité d’analyse. Ceci est plus facile à comprendre qu’à mettre en place. La pratique doit être quotidienne. La discipline soutenue. Visiter sans arrêt des lieux, de toute nature, revient à s’exposer et à se familiariser grandement à leurs influences, visibles et intangibles. Les cinq sens comptent autant que le traitement des données brutes et l’analyse de la carte énergétique calculée à partir de l’orientation et de la date de construction.

          La réponse à mon interrogation est arrivée comme par magie, mais il ne s’agit ni de magie ni de chance. Cette coïncidence éclairante est en fait le résultat d’un alignement calculé de forces : un problème caché et une odeur quasi imperceptible, la perception d’une anomalie en l’absence d’indice tangible, l’insistance pour une dernière visite, ma connivence avec les lieux (auxquels je donne sans arrêt la parole) et ma loyauté envers le client dont je protège les intérêts.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Même sans être formé à ces techniques, respectez quelques conseils simples.

            Faites très attention à votre première impression quand vous pénétrez dans un lieu. Gardez en tête ce que vous avez ressenti en arrivant dans le quartier, en garant votre voiture et en découvrant la maison dans son environnement. Captez ces impressions et mettez-les de côté pour plus tard. Pendant la visite, il est fréquent d’oublier la longueur du trajet, le terrain vague à proximité ou le bruit d’un avion qui passe. Après la visite, reconnectez-vous à cette première impression pour faire la part des choses entre l’offre et la réalité.

            Si le lieu vous charme et vous intéresse, faites une dernière chasse aux fissures, aux odeurs étranges ou aux recoins poussiéreux. Si vous visitez l’endroit de jour, éteignez toutes les lumières. Personne ne vit avec la lumière allumée tout le temps. Si la visite a lieu le soir, revenez dans la journée. Un jour de grisaille est idéal pour une visite réaliste.

            Visitez le sous-sol, le garage et le grenier. Les femmes ont tendance à déléguer cette partie de la visite et laissent souvent passer l’occasion de voir par elles-mêmes. Allez-y ! Ne laissez persister aucune impression de malaise : ouvrez les portes, les placards et tous les rideaux. Ne ratez rien.

            Ouvrez les fenêtres et écoutez les bruits. Demandez à quelqu’un de tirer la chasse d’eau à l’étage si vous êtes au rez-de-chaussée et mesurez le bruit des écoulements. Dans un immeuble, vérifiez si vous entendez le bruit de l’ascenseur.

            Faites le tour du lieu même si vous n’avez pas les bonnes chaussures. Dans un immeuble, visitez les parties communes, les caves, le garage. Sans réponse claire à vos questions, reposez la question. Ne bougez pas. Attendez la réponse. C’est un cas précis où l’inertie est une alliée.

            Essayez de parler à quelqu’un du voisinage. Vous recueillerez très certainement des informations utiles ou inattendues. N’enterrez pas une question par crainte de la réponse. Rappelez-vous que les maisons ne peuvent pas parler : elles doivent trouver un moyen ou quelqu’un pour vous transmettre leur message. Essayez de capter ce message avant de passer chez le notaire.

            Si vous avez un rêve notable la nuit d’avant ou d’après la visite, accordez-lui toute votre attention. Discutez-en avec un ami de confiance, un coach ou un thérapeute si vous faites un travail sur vous. Chaque nouveau lieu se connecte avec une facette de nous-même. Ce lien potentiel mérite d’être exploré avant d’emménager, même si vous décidez de ne pas choisir ce lieu-là. Vous gagnerez du temps pour la suite.

            Réapprenez à utiliser vos sens. Donnez la parole à vos yeux, à vos oreilles et à votre nez.

          

        

        
          
            Impossible de vendre
          

          Zoé est une amie, agent immobilier. Elle peine à vendre une charmante petite ferme rénovée. Elle n’a reçu aucune demande de visite depuis des mois. Les propriétaires qui en avaient fait leur maison secondaire pendant des années ont quitté la région. La maison n’a en apparence qu’un seul défaut : elle est en bord d’une route assez passante, mais le prix a été ajusté en conséquence. J’ose suggérer que cette maison, construite au xviie siècle, n’est peut-être pas « complètement inhabitée ». Zoé, qui connaît mon travail, hausse simplement les épaules. Elle déclare le concept « intéressant », mais n’a pas le temps de faire des recherches. Elle trouve que j’exagère !

          Elle m’invite néanmoins à une journée « portes ouvertes ». Je sais qu’elle attend quelques conseils vraiment utiles. La maison est indéniablement sympathique. Je ne trouve aucune raison tangible au délai à vendre. Le bruit de la rue est peu perceptible de l’intérieur. Beaucoup de personnes se présentent et se retrouvent à discuter dans la cuisine, comme s’ils n’avaient pas envie de partir. Ils se rassemblent près de l’ancienne cheminée.

          Quelques semaines plus tard, Zoé vient dîner à la maison. Après le repas, au coin du feu, quelqu’un demande si nous avons déjà observé des phénomènes étranges dans notre maison. Je raconte qu’un soir où je proposais un toast à la santé du Révérend qui avait fait construire la maison en 1842, une petite boîte à musique, retrouvée dans le grenier pendant les travaux de rénovation et conservée, s’était mise à chanter toute seule. C’était extraordinaire. Zoé soupire, lève les yeux au ciel et se met à faire le lien avec cet homme âgé qui est venu la voir pendant les portes ouvertes. Il lui a confié qu’il avait habité là enfant et qu’il entendait des pas dans l’escalier depuis sa chambre mais qu’il n’avait jamais eu peur, au contraire. Il était heureux de lui raconter l’histoire. Zoé, elle, n’attache aucun crédit à ses propos, lesquels pour moi confirment une présence bienveillante dans la maison. Zoé s’exclame : « Quel imbécile ! Il aurait pu effrayer les clients avec son histoire ! »

          Nous la laissons donner libre cours à son agacement et alors que je cherche une réponse, un grand bruit survient dans la cuisine. Tout le monde se précipite. Le couvercle du plat qu’elle a apporté est au sol, cassé en deux. Personne ne se trouvait dans la cuisine. Nous ne sommes pas en zone sismique. Il n’y a aucune explication. Zoé ne dit pas un mot, ramasse les morceaux et se sent tout d’un coup fatiguée. Elle s’en va, troublée par le message qu’elle vient de relayer et son point d’orgue dans la cuisine. L’information est passée.

          J’ai l’information qui manquait. Cette maison mérite un nouvel occupant, amoureux des lieux et qui accepte de partager l’espace avec ceux qui l’ont aimé avant lui. Ces conditions explicitées et partagées, la maison se vendit en un mois. Chaque fois que je passe devant, je salue l’âme qui y vit et souris au message transmis.

          Vaisselle brisée ? Signe ou pas ? Cette histoire est à mettre sur le compte des coïncidences qui ne parlent qu’à ceux qui écoutent ce que les maisons ont à dire. Mais vendre une maison n’est-il pas de faire coïncider une personne et un lieu ?

          Si une maison ne se vend pas, la tradition chinoise va s’interroger sur les liens de concordance entre le bien, l’acheteur, le vendeur et le timing, et identifier tout signe entravant l’alignement des forces. Ce peut-être une annonce immobilière comportant des erreurs, laissant deviner un entretien négligé (câbles mal rangés, piles de vêtements, peinture en cours). Parfois l’adresse est fausse et les coordonnées erronées, les photos sont celles d’une autre maison ou les phrases incomplètes dans le descriptif. Les erreurs sont souvent faciles à corriger, mais personne ne s’en occupe. Le délai à faire les corrections correspond à une résistance cachée à se séparer du bien : le vendeur n’est pas prêt. Il minimise l’importance des détails étant trop proche ou déjà détaché du lieu.
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            Si vous n’êtes pas prêt, ne mettez pas un bien en vente parce que l’on vous dit que « c’est le moment de vendre ». Même s’il est vrai que les acheteurs potentiels sont plus nombreux au printemps qu’en hiver et que des prix en baisse génèrent plus d’intérêt, ces raisons ne sont pas suffisantes. Vous devez être prêt à vous séparer du lieu, « à couper le cordon ». Les raisons rationnelles de vendre comptent peu à côté des liens émotionnels, des mémoires invisibles et du deuil non fait. Je pourrais paraphraser Lao Tseu : « Vendez quand vous êtes séparé du bien, ne vendez pas pour vous en séparer. » Un bon timing favorise les séparations rapides.

            Pendant que l’alignement des forces entre une personne, un moment et un lieu se négocie, l’équilibre est instable. L’écosystème change. La relation se vide, qu’il s’agisse de quitter une maison ou une personne. Le processus consume des forces et l’attention a du mal à se porter sur les détails. Délais et difficultés imprévues sont à prévoir. Planifiez la mise en vente en étant parfaitement présent et attentif au processus de séparation, même si un agent vous représente et si vous êtes à cinq mille kilomètres.

            Si vous êtes acculé à la vente, à cause des droits de succession par exemple, vous n’aurez pas le même temps de préparation, vous n’aurez pas le même degré de détachement. L’acheteur a l’avantage. Soyez proactif et bien informé en avance pour être le plus performant possible le moment venu.

            Si le prix est correct, que tous les détails sont en ordre et que la maison ne se vend pas, essayez de donner la parole à la maison. Enlevez cet appentis hideux, le pilier qui gêne, le buisson qui bloque la lumière, toutes choses que vous aviez projeté d’enlever mais que vous n’avez jamais entreprises. La maison vous en sera redevable. Cela facilitera la vente.

            Quand la vente échoue, quitter le lieu est sans doute prématuré. Au lieu d’aller chercher une opportunité ailleurs, acceptez la possibilité qu’elle vienne à votre rencontre.

            Une vente ou un achat qui ne se fait pas est sans aucun doute source de frustration majeure. À terme, c’est bien souvent une bénédiction. Peu de clients regrettent les maisons qu’ils n’ont pas pu acheter même si l’échec les a désespérés sur le moment. Ces obstacles ouvrent – ou vous imposent – des voies nouvelles.

          

        

        
          
            Ils ont cassé mes œuvres d’art 
          

          Patricia prépare son déménagement de Kuala Lumpur à New Delhi. C’est une artiste qui a trouvé en Asie un terrain propice à sa créativité, loin de la culture matérialiste dans laquelle elle a été élevée. Elle se relève d’une séparation difficile. En quittant Kuala Lumpur, elle tourne une page, elle a retrouvé des forces.

          Je l’ai encouragée à ce changement car son diagramme personnel indique un nouveau cycle. Déménager quand de nouvelles forces arrivent accorde le spatial et le temporel. Comme un navire boosté par les courants et le vent, la personne est renforcée dans son élan. Encore faut-il qu’elle soit consciente et en phase avec la nouvelle direction donnée par sa carte énergétique. Dans son cas, la Terre, métaphore chinoise du lourd, se retire : elle va vers du « plus léger ». Je lui conseille de se dégager le plus possible de tout ce qui pourrait peser.

          Le déménagement l’enthousiasme et la stresse en même temps. Les devis pour le transport de ses œuvres sont très élevés. S’y ajoutent des frais d’assurance et de douane qu’elle avait sous-estimés. Ses créations consistent en grandes statues sculptées dans du bois récupéré sur les plages. Je lui suggère de faire donation de certaines pièces à des institutions culturelles qui deviendraient autant de vitrines pour son art. Le « lourd » disparaissant de son diagramme, pourquoi ne pas se délester ainsi d’une partie de son invendu, ce qui lui ferait de la publicité et réduirait ses coûts de transport. Il lui suffirait de deux ou trois grosses pièces placées dans des entreprises en vue. Le montant élevé des frais est déjà pour moi l’alerte de risques futurs encore plus importants si elle s’entête.

          La stratégie que je lui propose ne passe pas. Elle la refuse. Elle pense à la valeur marchande de ses œuvres, bien que non vendues, et ne voit aucune raison de faire bénéficier de sa générosité des personnes et des institutions qui « n’ont jamais rien fait pour elle ». Elle préférerait entasser ses œuvres dans son nouvel appartement plutôt que de les donner à des amateurs ou des ingrats. Sur ce, survient une nouvelle inflation des coûts… qu’elle assume. Le déménagement a lieu.

          Deux ou trois mois plus tard, elle m’écrit qu’elle se plaît beaucoup dans son nouvel environnement. Les meubles ne sont pas encore arrivés. Contre toute attente, elle ne semble pas contrariée par ce retard et me dit se sentir bien dans « le vide des pièces ». Elle est légère. Tout semble parfait jusqu’à l’arrivée d’un courriel désespéré m’informant que le camion est arrivé : « Ils ont cassé mes œuvres ! » Les plus grandes pièces, qui auraient pu être données, ont été abîmées dans le transport. Certaines sont irrécupérables.

          En d’autres termes, « l’Univers » a trouvé un moyen d’empêcher cette énergie périmée de suivre. L’opportunité de faire connaître ses œuvres s’est transformée en grande perte.

          
            
              
                Points clés
              
            

            Quand les situations se compliquent ou que les budgets explosent, dites-vous que des difficultés encore plus grandes sont possibles. Dans le cas présent, deux coûts supplémentaires se sont ajoutés au coût du transport. Les frais de douane n’étaient initialement pas supposés s’appliquer à ses œuvres qu’elles auraient pu faire passer comme sa collection personnelle. Même chose pour l’assurance.

            Quand vous aspirez à un changement, assurez-vous d’inscrire l’énergie attendue dans votre quotidien. Dans notre exemple, lourd et léger étaient littéralement les mots clés. De manière préventive :

            
              
                Regardez-vous dans un miroir si vous souhaitez être vu.

              

              
                Initiez le dialogue au lieu d’attendre que l’autre le fasse.

              

              
                En mal d’appel, soyez le premier à appeler.

              

              
                En manque de jardin, faites pousser des plantes aromatiques sur le rebord de votre fenêtre.

              

              
                Si vous n’êtes pas invité, commencez par cuisiner pour les autres.

              

            

            Ce ne sont ni des paroles en l’air, ni des vœux pieux. Passez aux actes.

            Un don n’est pas un acte gratuit. Vous aurez un crédit d’impôt. Offrir les dernières places d’un concert, les petits pains à une association caritative en fin de journée, donner une gravure à un musée, proposer son temps gratuitement va amener de l’énergie en retour. Il y a une multitude de scénarios. Soyez attentif à ce qui se passe. Une dynamique va peut-être se créer. Sortir de l’inertie sera votre premier gain.

            Si vous démarrez une vie nouvelle, avoir conscience du changement ne suffit pas pour tenir la durée et empêcher des vagues du passé de vous rattraper. Il est important de se détacher des choses associées à l’énergie du passé. Cela ne veut pas dire de tout stériliser ou de jeter tout ce qui a encore à voir avec la personne, le travail, le lieu, mais d’identifier ce qui abrite, retient ou cristallise encore les scories du passé. Allez-vous jeter ce foulard Hermès qui vous a été donné par un conjoint le jour où vous avez appris qu’il vous trompait ? Pas forcément. Mais le vendre vous permettra d’en acheter un neuf. Le donner attirera de la reconnaissance. En tout état de cause, allez-vous vraiment le porter, ce foulard ?

            J’ai étudié les conditions propices au changement sous tous les angles, espérant dégager des constantes et des recommandations utiles à des personnes rétives au changement. Le changement vient à ceux qui acceptent de changer. Les gens vont commencer à vous voir quand vous oserez vous regarder vous-même, à vous faire confiance quand vous aurez confiance en vous. Il faut donc trouver le premier pas. Un détail peut tout changer. Votre mari ne changera que parce que vous allez vous-même changer. Le plombier ne sera pas plus à l’heure la prochaine fois si vous ne vous y prenez pas autrement pour confirmer le rendez-vous. Essayez une fois, deux fois. Reculer d’un pas n’est pas grave si vous reprenez les pas en avant par la suite. Souvent ces pas vous emmèneront ailleurs que prévu. À la fin, c’est rarement très important. Vous serez remis en route. Et c’est cela qui compte. Mon art consiste à indiquer le premier pas qui relance le mouvement.

            Ma mémoire est pleine d’histoires incroyables. Un conseil qui semblait anodin pour un cerveau cartésien a apporté un changement majeur. À une femme qui souffre de ne plus être connectée à la mer de son enfance, j’ai conseillé d’aller marcher sur une plage normande. Elle y croise « par hasard » un homme de son passé. Il la reconnaît et ils se retrouvent. À un client qui ne connaît rien de ses origines, je lui conseille de « boire un verre » avec ce père qui, bien sûr, ne sera pas dans la pièce. Il doit servir deux verres et parler à cet homme absent à haute voix quand il sera seul chez lui. Aussi improbable que cela paraisse, dans les jours qui suivirent, un mot anonyme fut déposé dans sa boîte aux lettres lui donnant des informations sur sa famille d’origine. Sa vie est repartie.

          

        

      

    
  
    
      

      
        1. Bien que cette affirmation mérite discussion !

      
      
        2. La tradition chinoise parle de « prospérité ».

      
      
        3. Ce processus de désincarnation n’est pas immédiat et requiert du temps, passant par plusieurs étapes, avant la désintégration totale et la séparation complète du corps et de l’esprit. Ceci explique la réticence face à la crémation qui accélère artificiellement un processus naturel essentiel dans un système de vies successives.

      
    
  

  6

  Huit histoires de temps

  
      Je n’y arrive plus

      Michèle est coach sportif. Elle est jeune, efficace et musclée. Elle me paraît soucieuse, ce qui n’est pas son habitude. Quand je lui demande comment elle va, elle me répond, un brin découragée : « Je travaille toute la journée et je n’arrive plus à m’occuper de moi. » Elle enchaîne : « Le meilleur moment pour m’entraîner, c’est le milieu de l’après-midi mais là, je suis avec des clients et, du coup, ce n’est pas possible. » Elle sait ce qui lui convient, mais elle n’a pas (ou ne se donne pas) les moyens de réorganiser son emploi du temps. Il lui appartient maintenant de le faire.

      Trouver le bon moment et le bon endroit n’est pas enseigné à l’école. Nous faisons les choses quand « nous avons le temps » ou quand les autres sont disponibles, plus rarement quand le moment et le lieu véhiculent l’énergie qui nous correspond.

      Pourtant, si vous demandez à quelqu’un son mois favori, sa saison ou son heure de journée préférée, la réponse fuse aussitôt. Car nous avons tous une relation personnelle avec le calendrier. Nous réagissons différemment aux variations des saisons et de la lumière du jour. La dépression saisonnière ou Seasonal Affective Disorder1 est d’ailleurs reconnue comme un problème de santé. Mais l’euphorie dérivée de la lumière du soleil, elle, n’a pas de nom officiel. Tout le monde ne se soucie pas de la lumière au moment de réserver une chambre d’hôtel, un gîte ou une maison de convalescence. Mise à part l’envie d’un romantique coucher de soleil pour les amoureux, l’orientation de la chambre fait rarement partie des critères.

      Beaucoup n’accordent aucune attention à la lumière et vivent même à rideaux tirés. Ils seraient pourtant affectés s’ils devaient travailler dans un sous-marin, une pièce borgne ou un sous-sol. D’autres ont une véritable stratégie pour profiter de la lumière, ils se débrouillent pour récupérer le bureau à double exposition, marcher en extérieur à l’heure du déjeuner et s’offrir des séjours au soleil. Si vous êtes du matin, vous réveiller dans une chambre à l’est est bien agréable. Si votre forme est au top l’après-midi, elle sera renforcée par un bureau face à l’ouest. Soyez attentif aux variations des conditions spatio-temporelles. Relever le curseur est une stratégie gagnante et plus facile à acquérir qu’on ne l’imagine.

      Si le choix du moment d’agir était donné à chacun, il s’ensuivrait une désorganisation de la société. Car celle-ci ne peut pas plus se permettre de vous demander votre avis que d’attendre que les bestiaux et la volaille engraissent à leur rythme naturel. Si les symptômes du rhume pouvaient suivre leur propre cours, le monde du travail serait perturbé et l’industrie pharmaceutique perdante. La patience est une valeur qui date. Attendre « prend du temps ». La patience est une force perturbatrice des chaînes agro-alimentaires, des institutions bancaires et de l’économie mondiale. Les pipelines de pétrole, les mangeoires et les médias doivent être alimentés en continu. Il n’est pas étonnant que nous courions sans arrêt et que les enfants connaissent mieux le titre du dernier album paru que le nom des fruits de saison.

      Cette course en avant fait perdre le plaisir des saisons. Le premier abricot de l’année a la saveur d’un plaisir retrouvé. C’est un plaisir éphémère et cyclique, donc rare et précieux. Manger quelque chose d’aussi savoureux qu’un simple fruit cueilli au cœur de sa saison crée une rupture dans un cycle vicieux et vous reconnecte à la vie.

      Après un événement aussi terrible qu’un attentat, les gens répondent spontanément avec des fleurs et des bougies, beautés éphémères et signes de la vulnérabilité temporelle. Il est si facile d’éteindre une bougie et aucune fleur ne résiste aux tirs de fusil. Mais l’énergie de ces symboles est forte et immédiatement perçue comme telle par ceux qui rejettent la violence ou sont au plus profond du désespoir.

      Tout geste d’espoir, si petit soit-il, mérite d’être posé. Même infime, il ouvre une brèche dans un système et un rythme dévorants. La nourriture industrielle sans goût contribue à la spirale infernale. Française, née avant l’arrivée des plats préfabriqués, il est possible que je sois plus sensible à ces questions de nourriture que mes compatriotes américains. L’enjeu est la préservation de nos sens, de notre nature profonde et de tout ce qui nous connecte au vivant. J’appelle à entrer en résistance contre ce qui nous transforme nous aussi en robots interconnectés. Les robots se perfectionnent, gagnent du terrain, l’être humain en perd.2

      Si le temps n’est vu que comme une case sur un calendrier et non comme une énergie ou un apport de lumières changeantes et savoureuses, nous perdons le contact avec nos besoins vitaux. Le fossé se creuse et notre performance fléchit.

      Si l’expérience et la mémoire vous disent que faire du sport est plus facile en milieu d’après-midi pour vous, pourquoi vous forcer à l’heure du déjeuner ? Être synchrone avec nos besoins en énergie rend les tâches plus faciles. Le cadre de la société limite évidemment les marges de manœuvre, mais ceci d’autant plus que nous croyons les compromis, les ajustements, impossibles à trouver. Or la technologie – même elle – permet aussi d’être virtuellement présent en restant connecté et productif. Concilier le temps personnel et le temps social n’est pas impossible. Si vous n’y parvenez pas, visez le long terme et retirez-en une leçon pour le poste ou la relation d’après.

      Il faut reconnaître la qualité du temps. Tant qu’il restera un partenaire anonyme et une série de dates sur un calendrier, vous n’aurez pas envie de danser avec lui. Vous irez de réunion en réunion, bien préparé certes, mais pas avec toute la visibilité. Comme de partir en pique-nique sans consulter la météo.

      
        Points clés

        Cherchez la lumière qui vous convient le mieux et laissez la rentrer au maximum chez vous. Si une dose de soleil levant vous fait du bien, avancez l’heure de réveil ou mettez une photo de lever de soleil en fond d’écran.

        Autant que possible, écoutez parler votre corps et ajustez votre planning pour faire les choses au bon moment. Un travail réalisé au moment opportun apportera plus d’efficacité et de satisfaction, voire de plaisir.

        Tenez un journal écrit ou mental. Notez vos ressentis et vos changements d’état tout au long de la journée, au fil des mois et des saisons. Une fois la liste établie, agissez en conséquence. Le temps est désormais votre allié.

      

    

    
      Un an que j’essaye 

      Kevin a eu le courage de démissionner d’un poste de conseiller qu’il a occupé pendant dix-neuf ans. Écarté, enseveli sous la paperasserie par la nouvelle direction, il a échappé de peu à un burn-out et a choisi la sortie. Il a plusieurs pistes en tête et envoie des CV à tour de bras. Un ami lui conseille de me rencontrer. Mon travail lui paraît abstrait et obscur : « Ce n’est pas une thérapie et pourtant vous vous centrez sur la personne » me dit-il. Le prix est un souci, il n’a pas le temps… La discussion me fatigue. Je n’insiste pas et ne fais pas d’effort supplémentaire pour le convaincre. Un an plus tard, je suis étonnée de trouver un message de sa part pour un rendez-vous et pas surprise du tout d’apprendre qu’aucun poste ne s’est matérialisé. Il me dit avoir encaissé refus sur refus. Il se retrouve à la case départ. Les honoraires demeurent un problème. Fixer une date alors qu’il dispose de tout son temps à présent est un vrai parcours du combattant. Je maintiens mes positions. Nous nous mettons finalement d’accord.

      Après une séance productive et émouvante, Kevin reconnaît la pertinence de ma lecture et confirme les qualités et les compétences évoquées. Je souligne que celles-ci lui permettraient d’envisager une autre voie que le salariat en entreprise. Il se lève en me disant à quel point il est heureux d’avoir fait la démarche, mais qu’il ne se voit absolument pas démarrer une activité en propre : « Il est responsable de famille. Il doit absolument trouver du travail. Ce n’est pas le moment de rigoler. »

      Tout ce que nous avons patiemment mis à jour est balayé d’un revers de main. J’ai l’impression d’avoir perdu mon temps et lui son argent. Quand il met son manteau, il redevient celui qui, il y a un an, ne voyait pas l’intérêt d’un rendez-vous. Je suis vidée et un peu découragée. Dommage. Je sais d’après sa carte énergétique qu’il est à mi-course d’une période décennale, idéale pour amorcer un changement de cap. Nous disposons encore de quatre mois avant la nouvelle année chinoise. L’an prochain sera une année moins dynamique et donc moins propice à un repositionnement.

      Au cours des semaines suivantes, il me demande sans arrêt conseil par courriel pour fixer les dates des entretiens d’embauche suivants. Je m’exécute gratuitement tout en expliquant « que les bons jours ne servent à rien quand on n’est pas dans le bon train ». Il ne relève pas. Il se focalise uniquement sur les dates. Ses rendez-vous s’accélèrent. Il fait plusieurs fois partie des finalistes. Il n’est cependant pas pris. Un jour, ses messages s’arrêtent. J’apprends par un collègue qu’il attendait une réponse de « dernière chance » et qu’il n’a pas été pris.

      C’est là pour moi le meilleur moment pour une attaque frontale. Je lui suggère de nous revoir pour discuter de son idée « folle » de magasin de réparation de bicyclettes, une passion d’enfance. Il me répond sur le champ. Nous nous voyons le lendemain pour un rendez-vous de travail. Nous n’évoquons même pas les postes pour lesquels il avait postulé. Ça y est, il est sur son chemin et, comme à chaque fois dans ce cas, tout s’accélère. Mon travail est fait. Sa nouvelle vie, en dehors du monde de l’entreprise, peut enfin commencer.

      Les refus d’embauche n’étaient pas à lire comme la fin du monde ou la confirmation de son incompétence. Ils étaient là pour le forcer à s’orienter sur son chemin propre. Résister à mes conseils lui permettait de consolider sa croyance en l’impossibilité du changement. Ce faisant il s’est accroché à la recherche d’un travail similaire en entreprise et a alimenté sa souffrance.

      Ne pas le lâcher au moment du dernier refus de poste revenait à l’accompagner dans le virage à un moment où il était le plus vulnérable. Dans ces moments-là, la tentation d’abandonner ou de se réfugier dans une maladie chronique est grande. Il a accepté de saisir ma main.

      
        Points clés

        Il nous faut du courage pour assumer nos compétences personnelles. Du temps et parfois un coup de pouce d’un ami ou d’une personne de confiance sont utiles pour oser se lancer. Dans mon expérience, il n’est jamais trop tard.

        Prendre des responsabilités et des charges financières supplémentaires permet parfois d’échapper ou de repousser un besoin de changement pourtant affiché. Dénouer, défaire, sortir des habitudes prend du temps et de la clairvoyance. Lorsque la direction est clarifiée, les opportunités viennent à vous et les solutions se trouvent d’elles-mêmes, aussi surprenant que cela puisse paraître.

        Des rejets qui se répètent, quel que soit le contexte (travail, famille, banque, relation), indiquent que vous n’êtes pas à votre place. Visez plus haut, pas plus bas comme on le fait souvent. Démarrer une activité personnelle est considérée par beaucoup comme une voie de garage ou juste une contre-allée. Des années plus tard, revenir en arrière ne viendrait même pas à l’esprit.

        Ne poussez pas une personne que vous aimez à changer si elle s’obstine à rester sur un chemin étroit ou une impasse. Ou bien elle n’est pas prête ou bien le bon timing n’est pas encore là. Soyez simplement présent quand elle ouvrira les yeux. Votre main lui sera utile pour faire le saut.

      

    

    
      La relation n’est pas finie

      Alain est célibataire depuis des années, sans nouvelle de la dernière femme qu’il a aimée longtemps. Cette femme s’est mariée depuis leur séparation. Pas lui. Il me demande de faire des changements dans son appartement new-yorkais et de lui trouver le moment propice pour planifier ses prochaines vacances et rencontrer la bonne personne. Alors que je lui pose quelques questions sur la relation précédente, il s’énerve et s’agite. Il insiste pour avoir mon avis sur des tableaux à accrocher et clairement ne veut pas entendre parler de « psychologie ». Je lui rappelle qu’il est prématuré de partir sur l’aménagement du lieu avant l’étude de sa carte énergétique personnelle : « Je ne veux pas me tromper de cible. » Parler de la relation suivante comme d’une cible attire son attention et il finit par s’assoir : « Que voulez-vous savoir ? »

      Je lui dis que je n’ai pas besoin d’information particulière mais que je considère que la relation n’est pas finie. Il réfute cette idée. Je lui demande comment ils se sont séparés à l’époque. « Y a t-il eu un adieu officiel ? » Il me répond par la négative, mais considère que son mariage à elle, qui a eu lieu très vite après leur séparation, veut tout dire. J’affirme que si la relation est bien terminée comme il le dit, il peut donc facilement faire une dernière chose : écrire à cette femme une vraie lettre d’adieu. Il n’a pas besoin de l’envoyer, juste de l’écrire. Dès que cette lettre sera rédigée, nous reparlerons de ses dates de vacances.

      Comme nous approchons du Nouvel An chinois, date du basculement énergétique annuel et de l’arrivée d’une nouvelle énergie, je lui suggère de penser à la lettre, mais de ne l’écrire qu’à ce moment-là. Il accepte. Comme je m’y attendais, l’écriture de cette lettre est plus difficile que prévue3. Il reste de la force dans cette relation et il en est lui-même surpris. Après le 4 février, il arrive à rédiger la lettre. Il m’envoie immédiatement un courriel : « Et maintenant ? » Il est impatient d’avancer et ma réponse est : « On attend de voir. »

      Le jour suivant, un presse-papier posé sur son bureau depuis des années tombe par terre tout seul et se casse. Il s’agissait d’un cadeau de son ex-fiancée. Il en est secoué. Je n’ai pas besoin d’insister davantage pour lui prouver la pertinence de mon propos initial. L’Univers qui, dans la pensée chinoise, est « espace et temps » a répondu pile au bon moment par le fracas d’un morceau de verre épais. Rien d’autre n’est tombé du bureau, uniquement l’objet symbolisant encore le lien. Alain admet qu’effectivement il n’est pas encore prêt à rencontrer quelqu’un d’autre.

      Cette occurrence extraordinaire, survenant 24 heures à peine après avoir officiellement tenté d’inscrire la séparation dans la réalité par le biais d’une lettre de rupture, confirmait que l’énergie de la relation n’avait pas disparu. Dans le domaine de l’énergie, la cassure du verre ne signifie pas nécessairement la rupture de la relation ; elle signifie simplement que cette dernière contient encore suffisamment de force agissante. Pendant quinze ans, le presse-papier est resté sans bouger sur son bureau. Les choses étaient figées entre eux. Tout donnait à penser qu’ils avaient dépassé chacun leur histoire d’amour. En réalité, son mariage à elle avait été un mariage de convenance et de chagrin. Son célibat à lui avait été un moyen de rester fidèle. Rencontrer un nouvel amour n’était pas possible tant qu’une dernière exploration de leur lien émotionnel n’avait pas eu lieu. Écrire la lettre était le bon test pour clarifier ce qui demeurait encore et depuis si longtemps enfoui dans son cœur. Lorsqu’il se décida à envoyer un courriel, il eut une réponse dans les minutes qui suivirent. Leur amour n’était pas mort.

      Les relations, les attachements, les allégeances ne se terminent pas quand nous le voulons ou quand nous pensons qu’elles le sont. Elles sont terminées quand elles ne contiennent plus d’énergie. Poser un acte qui formalise la séparation (exiger par exemple de se dire adieu de vive voix, face à face, pas par le silence, l’absence ou un simple texto) est un excellent moyen de tester l’énergie résiduelle et d’agir en conséquence. Tant que la situation n’est pas énergétiquement claire, la rencontre d’un nouveau partenaire est de l’ordre du dérivatif, de la distraction ou de l’illusion d’avancer.

      
        Points clés

        En feng shui classique, la rencontre ne peut se faire que si la rupture précédente a été énergétiquement consommée. Même si un changement de décor ou une nouvelle personne sont utiles pour effacer la mémoire de la personne précédente, cela reste un placebo. Arriver à dire adieu par écrit ou en présence de la personne teste notre capacité à clore et à tourner la page.

        La rupture passe aussi par la rupture avec les objets qui ont appartenu à l’autre et qui peuvent ralentir – ou accompagner favorablement selon le cas – un processus de séparation. Pendant la période du deuil, un placard avec tous les chapeaux du mari décédé ne doit pas être vidé trop vite. En revanche, tant que le tri des objets n’est pas possible ou pas encore fait, une nouvelle relation ne sera pas aussi « neuve » qu’on l’imagine.

        Changer de lit ou au moins de matelas après chaque rupture affective ou changement de partenaire serait coûteux, mais le faire à la suite d’une rupture profonde est à conseiller. Comme d’emménager dans une nouvelle maison à deux plutôt que de rester dans le lieu où l’un a vécu sa peine, a fortiori si la décoration n’a pas changé.

        Une nouvelle relation a un pouvoir de jouvence, mais il est risqué de s’appuyer uniquement sur cette nouvelle énergie pour shunter le temps du deuil. Tenir compte d’un « temps de séparation » et ne pas s’engager trop vite après une rupture est un bon moyen d’éviter la contamination du neuf par l’ancien et de courir le risque d’un nouvel échec.

        Cela peut paraître évident, mais combien de clients se voilent la face et font preuve de précipitation. Alain a consulté, mais sa participation réfléchie et la pose d’un acte concret ont été nécessaires.

      

    

    
      Dois-je divorcer ?

      « Dois-je divorcer ? » est la question improbable, mais bien réelle, qui m’attend dans ma messagerie un matin gris de novembre. Il n’est pas dans mes habitudes de répondre par un oui ou par un non à ce type de question et une telle discussion ne peut s’engager par courriel. La personne le sait. J’ignore la demande. Mais elle est là, comme une bouteille jetée à la mer, et me nargue.

      Nous avions eu un rendez-vous trois semaines plus tôt. Le sujet du divorce n’a pas été abordé. La relation avec le mari est houleuse depuis des années. Elle a eu plusieurs aventures avec des hommes de qualité et aimants. Mais toute tentative d’aller de l’avant a échoué. Notre premier rendez-vous avait tourné autour de la question de sa carrière. J’avais insisté sur l’importance de ressortir des tiroirs ses croquis et ses écrits. Elle le fit. Mais personne n’y prêta attention et les dessins retournèrent dans le placard.

      J’avais partagé avec elle les profondes racines de l’énergie du mariage dans sa carte énergétique. Le mariage nourrissait son besoin à lui d’être puissant et socialement reconnu, et lui donnait à elle une ressource qu’elle ne pouvait créer elle-même. Être ensemble fonctionnait, mais ne permettait pas à chacun de se sentir autonome et en accomplissement de soi. L’attachement était tangible et réel. Se séparer revenait à couper un cordon ombilical très fort. Cet effort majeur aurait cependant permis de revivre après un repositionnement vital. Chaque tentative de signaler le moment de couper le lien avait porté des fruits brièvement. J’avais accepté les limites de mon art. Mon apport consistait à lisser les aspérités du statu quo et à ne pas provoquer une vie nouvelle dans celle-ci. En revanche, elle avait pris conscience de sa valeur et, ces dernières années, avait acquis de nouvelles compétences, parfaitement monnayables.

      Quand le timing est optimal mais que le bateau ne prend pas la mer, il faut penser à des causes cachées ou reconnaître au marin le droit de rester à terre. Quand cela se répète encore et encore, on est amené à se demander si le problème énoncé est le vrai problème ou le révélateur d’une crainte de la solution. Le changement n’est pas l’objectif. La démarche est une distraction. Le changement durable pourrait être en fait une menace. Accompagner un tel changement, sur le court terme, serait une erreur. Il convient alors de se centrer sur les objectifs à long terme. « Où vous voyez-vous dans dix ans, à la retraite ? » « De quoi avez-vous besoin pour être à l’aise financièrement plus tard ? » La question n’est plus le divorce ou de savoir si tel ou tel homme est le bon.

      Alors que je mets ces mots par écrit, je mesure leurs implications profondes. Cela ressemble à un abandon, à une non-assistance à personne en danger. Mais quand l’énergie est trop lourde à remuer ou que les habitudes sont trop profondes, attaquer de front est un gâchis de forces. C’est ce qu’enseignent les arts martiaux. La résistance serait trop forte ; le rapport entre les forces dépensées et le résultat serait trop inégal. La réponse adéquate est alors de laisser la situation continuer sur sa lancée et de se préparer au changement sur le long terme. La question passe de « Dois-je divorcer ? » à « Où est-ce que je me vois dans dix ans ? ». L’attention se porte vers ce qu’il sera possible de créer dans le futur en considérant le temps comme un allié.

      Une telle recommandation est difficile à entendre pour la plupart des gens. Mais certaines vies sont d’immenses paquebots, trop lourds pour changer de cap instantanément ou en 24 heures. Se concentrer sur des objectifs à très long terme et planifier un avenir encore invisible devient alors une stratégie puissante et efficace. Mais pour y arriver, il faut cultiver la patience et développer une relation intime avec le temps, accueilli comme un ami bienveillant. En vieillissant, nous nous rendons d’ailleurs compte de la rapidité avec laquelle les années passent et à quel point le long terme est un concept relatif. Mon rôle est donc aussi d’enseigner la patience, fidèle en cela à l’art chinois de chevaucher le dragon du temps.

      Défaire rapidement peut prendre plus de temps que d’avancer lentement.

      
        Points clés

        Lorsque vous êtes frustré par une situation présente, planifiez-en une autre dans un futur distant. Alignez vos billes pour une partie qui se jouera dans dix ans (cent ans si vous êtes à la tête d’un pays).

        Prenez conscience que la répétition de solutions non efficientes contribue au maintien du problème. Faites au moins une chose différente chaque jour. Laissez ensuite faire l’Univers.

        Cherchez qui bénéficie d’un problème qui dure.

        Appréciez le pendant de toute situation inconfortable. Être malade mobilise l’attention bienveillante. Ne pas avoir obtenu une promotion permet de rentrer chez soi à une heure raisonnable. Ne pas avoir de chambre d’ami permet de ne pas héberger du monde. Être célibataire libère du temps pour soi, etc.

        Ne laissez pas autrui décider à votre place. Consultez souvent, amicalement, votre cœur, votre esprit et votre instinct. Vous êtes votre propre conseiller. Cultivez votre faculté à voir.

      

    

    
      Née le jour de l’An

      Jeanne et Pierre sont envoyés par leur médecin. Ils sont « highly functional ». Leur message indique :

      « … Après 2 années de tentative d’enfanter, avec 3 FIV (fertilisation in vitro) qui ont échoué, nous sommes maintenant suivis par le Docteur D. Il nous a dit que vous pourriez peut-être nous aider dans nos difficultés avec des paramètres spatio-temporels … Nous avons compris qu’il vous faut nos dates de naissance précises et le plan de notre espace de vie… »

      Nous sommes à la mi-octobre. Un rendez-vous est fixé.

      La première étape ne concerne pas l’étude du spatial. L’analyse se porte d’abord sur les cartes énergétiques personnelles, basées sur les date, heure et lieu de naissance. La lecture permet une visibilité sur les forces et les faiblesses énergétiques de chacun et la clarification des obstacles. Elle permet aussi d’évaluer le degré de correspondance entre l’énergie apportée par le timing et l’énergie nécessaire à la conception. Un ou deux rendez-vous de 90 minutes sont nécessaires pour cela. Mise à part les dates d’interventions médicales de PMA (procréation médicale assistée) éventuelles, je n’ai besoin d’aucune autre information avant le rendez-vous.

      Trois choses m’interpellent dans leurs cartes :

      
        
          Jeanne est née tard un soir de Nouvel An. Le réveillon peut être lu comme une célébration majeure de son arrivée ou comme l’impossibilité d’avoir jamais un temps bien à elle pour son anniversaire. La fête commune vole le temps de la fête personnelle.

        

        
          Je repère le signe d’une mobilité intense comme si Genève, où ils vivent, n’était pas la destination finale ou celle qu’ils avaient choisie. Cherchent-ils à déménager ? Voyagent-ils beaucoup ? Sont-ils en questionnement sur leur lieu de vie ?

        

        
          « L’énergie de l’eau », associée au méridien de l’eau en médecine chinoise, est très présente chez elle, mais dirigée vers l’action, l’extérieur, plus que vers ses besoins propres : reins, vessie et système reproducteur. Cela fait d’elle quelqu’un d’épatant pour un employeur ou au sein d’une équipe, mais, en période de conception, un centrage énergétique sur soi d’abord est encore plus nécessaire qu’habituellement.

        

      

      Lorsque j’évoque ses anniversaires, Jeanne n’a aucunement le sentiment qu’on lui ait volé sa fête. Le réveillon n’a été ni annulé « ni même perturbé », car ses parents et toute la famille attendaient son arrivée. Il y a toujours eu un gâteau d’anniversaire par la suite : la famille continue de célébrer à la fois son anniversaire et le Nouvel An. C’est justement là mon propos : anniversaire et Nouvel An ont toujours été fêtés de pair. Sa famille est si aimante qu’elle et son mari fêtent toujours son anniversaire et la fin de l’année ensemble. C’est la tradition. Or cette tradition doit être interrompue au moins une fois pour permettre au couple de célébrer à deux en tant que mari et femme, et parents en puissance, et non plus uniquement fille et gendre de quelqu’un.

      Je me fais l’avocate d’une exception cette année : pourquoi pas réserver une chambre d’hôtel et célébrer l’anniversaire de sa naissance ensemble et seuls pour la première fois. Mon conseil ne passe pas bien : « Tout est déjà organisé. Comment annoncer cela à la famille ? Et puis où aller ? Cela nous plaît de passer les fêtes en famille. » Je les assure que je n’en doute pas une seconde, que je comprends tout à fait la situation et que je mesure le courage qu’il faudrait pour changer les habitudes après tant d’années. Mais je souligne qu’une grossesse est aussi la planification d’un autre anniversaire, celui de l’enfant à venir. Ce bébé sera unique. Le jour de sa naissance sera unique. Ce sera son jour à lui, un jour sacré, comme un territoire sacré, inviolable. Comment comprendre cela si vous ne l’avez pas expérimenté vous-même ? « Le moment est arrivé de vous offrir l’anniversaire que vous n’avez jamais eu en propre. » Cet argument fait mouche. Je les vois réfléchir. J’ajoute que n’avoir jamais eu son anniversaire à elle équivalait à demeurer la petite fille de ses parents, à ne pas être la femme qu’elle est aujourd’hui, la mère de demain. Ils m’écoutent. Maintenant je sais qu’ils m’entendent. S’ensuit une âpre négociation où nous passons de la semaine de congés conseillée à trois jours puis deux jours puis un. Lorsqu’ils me quitteront, la décision ne sera pas prise, mais le processus de réflexion aura été enclenché.

      Je reviens à l’énergie de la mobilité inscrite dans leurs diagrammes. Ils m’apprennent qu’ils voyagent tous deux beaucoup professionnellement, que leurs racines parentales respectives n’étant pas en Suisse, ils aimeraient partir s’installer à l’étranger. Mais ce n’est pas possible à court terme. Je leur demande ensuite où sera la chambre des enfants. Suit un silence… auquel je m’attendais. Ils ont été tellement échaudés par les échecs précédents qu’aucun aménagement dans ce sens n’a plus été entrepris. Ils n’évoquent même plus le sujet entre eux. La question est en suspens, comme suspendue quelque part en l’air. « Vous en penseriez quoi si vous étiez votre propre enfant ? Si vous n’aviez pas de nid pour vous accueillir ? » J’ai parfaitement conscience du caractère saugrenu de ma question pour des esprits logiques. Mais je sais aussi que, dans un moment d’instabilité énergétique, le lieu et les objets matériels fonctionnent comme des ancres de navires. S’il est plus que naturel de se protéger de la souffrance en n’investissant plus dans le mobilier et les habits de bébé, vider ses lieux de vie de tout objet de ce type parce que les grossesses précédentes ont échoué, « vole » au couple l’image de ce territoire d’accueil. Cela les fragilise.

      Et de nombreuses mères en devenir sont des femmes efficaces et dynamiques qui ont appris à nourrir et à mener des projets et des personnes professionnellement. Ce faisant, elles mobilisent une quantité d’énergie colossale et fonctionnent parfaitement bien tant que le besoin d’une force supplémentaire, pas pour elle mais pour la grossesse, ne se manifeste pas. Dans les générations précédentes, trop d’enfants ont volé les femmes du temps matériel nécessaire à leur carrière. Aujourd’hui, des emplois exigeants et des responsabilités importantes leur volent le temps mental à investir dans l’enfantement. Je ne suggère surtout pas qu’elles soient devant un dilemme impossible à résoudre. Dans de nombreux cas, ne pas travailler et ne pas investir suffisamment dans ses talents propres est le problème. Plusieurs clientes se sont retrouvées enceintes après avoir accepté d’utiliser la chambre du bébé déjà fin prête, pour leur propre bureau ou comme un atelier qu’elles n’osaient s’accorder. La sortie du berceau, temporairement, fit place à un bureau.

      Procréation et création relèvent du même processus. Elles vont de pair, main dans la main. La fertilité est en union avec l’Univers. C’est un terrain à cultiver, à occuper, à observer. Des contradictions, des freins s’y développent. Chacun a sa propre carte routière, aucune règle unique ne s’y applique. La grossesse ne résulte pas automatiquement du désir d’enfanter ni d’un acte purement médical. Mon travail consiste à identifier les « nœuds » d’une part et les chemins où le qi vital peut passer d’autre part. 

      En janvier, je reçus une carte de Jeanne et de Pierre. Ils étaient partis passer la nuit du réveillon tous les deux. La famille en fut triste, mais très heureuse de les revoir à leur retour.

      Leur premier bébé naquit en août 2012 (conçu naturellement en décembre 2011, un an après notre rendez-vous). Ils ont eu un deuxième enfant en 2013. Jeanne attend son troisième ! Comme elle le dit elle-même : « Nous sommes passés de l’infertilité au stade de famille nombreuse ! » Je me permis de lui dire qu’il serait peut-être temps, maintenant, de penser à la contraception…

      Chaque situation est unique et ne peut être utilisée comme un modèle pour une autre. Néanmoins, cette histoire exemplifie des facteurs clés lorsque l’on envisage de devenir parent.

    

    
      J’ai besoin d’un rendez-vous. C’est urgent

      J’ai rencontré Barbara « il y a de cela deux appartements » quand elle vivait avec ses deux filles dans une rue bruyante juste après son divorce. L’affinité fut immédiate bien que je remis sérieusement en cause ce jour-là ce qu’elle avait appris sur l’importance des couleurs en feng shui. Je lui dis aussi que le « palais du mariage » n’existait pas4, mais que dormir sur le sofa du salon pour laisser les deux chambres aux filles n’était pas le meilleur moyen pour retrouver un compagnon. Nous sommes restées en contact. Nous nous sommes revues quand chacune de ses filles a trouvé son studio puis à nouveau quand elle a acquis son appartement actuel.

      Je savais qu’elle cherchait à investir dans un appartement en vue d’un apport locatif pendant sa retraite. Un message m’informe qu’elle l’a trouvé et souhaite mon avis sur les choix de rénovation.

      7 octobre : « Demande de RV suite à achat appartement (travaux à lancer) – merci » 

      Sa demande ne concerne que le besoin de planifier les travaux. Elle veut un rendez-vous rapidement avant de rencontrer l’entrepreneur de telle sorte que les travaux puissent démarrer dès la signature chez le notaire à la mi-novembre. Le mieux que je puisse faire est le 4 novembre, dans trois semaines, tard le soir pour elle en raison du décalage horaire (je suis à Boston, elle est à Bruxelles). Elle sait exactement les informations dont j’ai besoin et me les envoie dans une série de courriels. Tout y est.

      25 octobre : « Plan et données pour feng shui 4 novembre » 

      Le temps passe. Les documents attirent mon attention, se rapprochent de mon bureau mais, pour des raisons diverses, s’en retournent sur l’étagère. Une semaine avant le rendez-vous, je ne suis encore qu’à moitié prête. La veille, je suis face à l’urgence mais, une nouvelle fois, je n’arrive pas à finir le travail préliminaire d’analyse des plans et des photos. Ce n’est pas dans mes habitudes. Le matin même, alors que je m’y remets, l’imprimante s’emballe, puis cale. Non seulement, je ne suis pas prête mais, chaque fois que j’ai tenté de m’occuper de ce dossier, je me suis retrouvée à vent contraire. Je me résigne alors à envoyer un message à la cliente, proposant de décaler « d’un jour ». Sa réponse ne tarde pas.

      4 novembre : « Vendredi ne sera pas possible pour moi… OK pour dégrossir ce soir. On maintient »

      Je repars à la case départ. Les dés sont lancés. Je me trouve encore une demi-heure pour avancer, mais je reste mal à l’aise. Je n’arrive pas à me concentrer sur les documents, même en me forçant. À la mi-journée, elle m’apprend que la vente est ajournée :

      « Changement de dernière minute ! On maintient tout de même ? … C’est une journée pleine d’imprévus ! Je viens d’avoir l’info de mon notaire qu’il y a un problème de succession (l’appartement est une succession) et que je ne pourrai pas signer avant janvier au plus tôt, alors que j’avais eu ce matin le feu vert de ma banque pour signer en novembre. Cela pourrait même être différé à mai car il y a un problème de tutelle. »

      En l’espace d’une minute, la pression disparaît. Je souris intérieurement. Je comprends pourquoi le travail de préparation n’arrivait pas à se faire. Il n’y avait aucune urgence, aucun besoin de travailler sur les plans et la carte énergétique. La panne d’imprimante n’était pas une coïncidence. L’appartement n’était pas prêt à changer de main. Même les notaires n’avaient rien vu venir. Personne ne s’attendait à ce délai et pourtant une série de distractions avait tenté de m’alerter.

      Barbara s’était faite chahuter deux fois ce jour-là, d’abord par ma demande de report du rendez-vous, puis par la nouvelle qui annulait carrément la signature. Elle retomba très vite sur ses pieds. Ne pas avoir à s’occuper de travaux pendant les vacances de Noël était après coup une bonne nouvelle. Elle a eu la sagesse d’accepter le revirement de situation.

      
        Points clés

        Quand un délai imprévu contrarie la donne, ne vous reprochez rien et ne cherchez pas de bouc émissaire. Il est probable qu’un réaménagement naturel et énergétique des priorités est à l’œuvre.

        Si les choses résistent ou se compliquent au-delà du raisonnable, osez annuler ou reporter.

        Travaillez votre flexibilité en toute chose. Trop de planification laisse peu de place aux changements nécessaires en cours de route.

        Quand un changement est inévitable, accueillez-le. Il n’y a pas le choix.

      

    

    
      Pas moyen de trouver la date 

      Béatrice attend ma visite depuis un an. Elle sait que j’ai besoin de la date de construction, mais l’information reste introuvable. Les propriétaires de son immeuble vivent en province. Personne ne les connaît. Le syndic n’a aucune idée de la date et ne semble pas être disposé à faire des recherches. Les voisins non plus. Béatrice n’a aucun papier. Elle est allée deux fois aux archives où elle a appris que l’immeuble était « soit du milieu du xixe siècle, soit plus récent ». Je ferai de mon mieux sans la date. Nous prenons rendez-vous.

      Me rendant chez elle à pied par les petites rues étroites et sombres, j’ai l’impression d’être un personnage d’une bande dessinée de Tardi5. La mémoire de son talent pour traduire les ombres et les silhouettes mystérieuses de Paris m’enveloppe. Je me surprends à accélérer le pas sous le pont de chemin de fer et jette un œil derrière moi. Personne ne me suit. Cette question de date me perturbe. Je les ai toujours trouvées jusqu’à présent, même pour des bâtiments bien plus anciens. Deux gamins qui jouent au ballon me sortent de mon humeur songeuse. Je suis tout près de chez elle. Je lâche prise… et m’ouvre à ce qui vient…

      Dès que je rentre dans l’appartement, je réalise qu’elle n’a pas déballé tous les cartons du déménagement. Elle me fait visiter puis m’offre un café. Nous nous asseyons. Elle a une longue liste de questions devant elle mais, avant de répondre, je lui explique une dernière fois que, sans la date de construction, « je suis comme un cyclope avec un seul œil au lieu de deux ». Nous discutons et avançons dans sa liste, mais je ne l’écoute pas complètement. Je pense au bâtiment : « Où est cette date ? Elle n’est pas sur les papiers ! Elle n’est pas sur l’immeuble. Si elle n’est pas au dehors, serait-elle dedans ? » Mes « processeurs internes » carburent à toute allure.

      « Ça va ? » C’est à moi qu’elle parle ? Je la prie de m’excuser et très vite lui dis : « Venez avec moi, sortons. Je veux voir la cage d’escalier. Nous ne sommes pas montées dans les étages. »

      Nous voilà à monter les marches. Alors que nous arrivons au cinquième palier nous croisons une dame assez âgée et élégante, qui descend. « Connaîtriez-vous la date de construction de l’immeuble ? » est la question que je lui pose avant même de lui dire bonjour. « Tiens, c’est amusant cette question ! Je suis la propriétaire de l’immeuble. Je suis venue pour la journée. On fait des travaux dans les combles. Le charpentier vient de me montrer une vieille poutre avec une date gravée dessus : 1879. »

      Béatrice se tient à la rampe et n’en croit pas ses oreilles. Quelle était la probabilité de rencontrer cette femme au moment précis où nous avions absolument besoin de cette information ? Je remercie cette dame. Elle est si contente qu’elle insiste pour que nous allions voir la poutre. L’instant est surréaliste et très émouvant. Je me demande si je ne suis pas dans une bande dessinée après tout. À la suite de cette « coïncidence », Béatrice eut réponse à toutes ses questions concernant l’agencement de son appartement. La date de construction croisée avec l’orientation du bâtiment me permettait enfin de calculer la carte énergétique du lieu.

      Nous avons une inclinaison naturelle à communiquer avec ceux qui sont dotés des mêmes facultés sensorielles et cognitives que nous. Nous avons établi des hiérarchies entre les espèces et divisé le monde en règnes minéral, végétal, animal et humain. Au bas de l’échelle se trouve celui des choses inanimées qui ne parlent pas. Vous n’attendez pas d’une statue, d’une montagne, d’une pierre qu’elle vous réponde, si ?

      Mais les montagnes bougent. Elles se déplacent bien plus lentement que nous, mais leur longévité est bien meilleure que la nôtre. Elles sont toujours là des millions d’années après que l’homme a appris à courir. Les pierres roulent et bougent. Les statues ne parlent pas, mais répondent à qui sait les entendre. Elles choisissent simplement de sourire, de garder le silence ou de détourner le regard.

      Les plantes ne parlent pas non plus, mais répondent à une main verte. Des expériences montrent qu’elles se développent mieux ou moins bien selon le type de musique joué dans la pièce, le fait que quelqu’un leur parle régulièrement ou pas et même le fait de les toucher. Les animaux parlent, répondent et communiquent entre eux et avec nous. J’ose même appeler amour ce que certains prennent uniquement pour de l’attachement. Si vous voulez être compris par un Français, pensez français : prenez une petite portion … c’est le goût qui compte … débattre est un sport. Si vous voulez être compris par un Américain, pensez américain : affirmez-vous … mangez en marchant … tenez-vous en aux têtes de chapitre.
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      Communiquer entre cultures différentes nécessite déjà un gros effort, alors tenter d’entrer en relation avec les choses ! Pensez que vous êtes la pierre ou l’arbuste que vous essayez de placer dans votre jardin. Adressez-vous aux fourmis 24 heures avant d’utiliser un insecticide pour leur dire de partir. Cela peut avoir un effet. Pensez « clou » avant de le planter dans le mur. J’ai appliqué « cette logique » alors que je tentais en vain d’enlever une ampoule soudée par la rouille. Je commençais à m’énerver. L’ampoule me mettait en colère. Quel pouvoir elle avait sur moi. Je me rendis compte du ridicule de la situation. Au lieu d’insister, je me mis à « penser ampoule ». L’effet fut immédiat : ma poigne s’adoucit, la rouille se relâcha et l’ampoule sortit de son encoche. Je n’invente rien. Je venais d’appliquer le principe de communication non violente6 à une chose. Ceci est assurément non conventionnel, mais plus efficace que de continuer à parler le langage des humains à une ampoule.

      Même chose pour une maison. On peut vouloir ignorer qu’« une maison est énergie » et la traiter comme un agrégat de choses inanimées, assemblées uniquement pour satisfaire nos besoins propres. La maison est juste une maison après tout. Une voiture est juste une voiture. Un chien est juste un chien et une épouse est juste une épouse. Avec un tel état d’esprit ne soyez pas surpris si la maison vous considère vous-même comme juste un autre locataire ou un acheteur de plus. Cela n’augure pas favorablement de la suite de la relation. La maison ne sait pas parler, mais elle ne ratera aucune occasion de vous traiter comme vous la traitez. Qui sait… par des fuites, des pannes d’électro-ménager ou autres réparations.

      Ce que je fis dans l’histoire de Béatrice a d’abord été de respecter le désir de la maison à ne pas être dérangée. Si l’énergie est prête, quelle que soit la situation du moment – séparation, négociation, etc. – les portent s’ouvrent. Quand les choses traînent ou se compliquent, c’est que quelque chose n’est pas en phase. Tant que la date de construction reste introuvable, c’est que le temps n’est pas au rendez-vous. À l’inverse, une donnée spatiale manquante (plan introuvable, relevé d’orientation non fiable, adresse erronée) indique un écart ou un déséquilibre dans l’espace. J’avais fermement maintenu mon insistance à trouver cette date. Je ne m’étais pas précipitée sur place par intérêt commercial. Toutes les pistes ayant été explorées, attendre ne se justifiait plus. J’acceptai alors d’aller sur place. Le rendez-vous ne s’était pas fait selon mes conditions, mais selon celles de la maison. J’étais allée à elle, l’esprit ouvert, désireuse de connaître son mystère. Mes intentions étaient limpides, ma posture respectueuse.

      En tant que chuchoteuse de maison – « house whisperer » – j’affirme qu’il n’y a là ni tour ni magie. Cette coïncidence n’en était pas une. Elle est le résultat naturel d’un état d’hyperconscience, d’une concentration maximale acquise par des pratiques physiques (qi-gong, natation, escalade, etc.), d’un grand travail de préparation sur chaque dossier et d’années d’expérience. Les signes se connectent et me montrent le chemin. Comme si les maisons, les objets, même les pierres, pouvaient interpeller quand elles ont trouvé l’interprète de leur langage. La poutre a parlé. Encore fallait-il la trouver.

      
        Points clés

        Quand les objets résistent, acceptez d’être patient, ouvrez vos antennes, oubliez-vous vous-même, mettez-vous à l’unisson de l’Univers. Cette attitude invite aux surprises.

        Pour saisir les signes – comme ici se précipiter dans la cage d’escalier au bon moment – il faut se débarrasser d’un trop-plein d’énergie mentale et faire de la place à une « boussole instinctive » que nous avons tous plus ou moins profondément enfouie au fond de nous. Des exercices de respiration peuvent aider à rétablir la connexion interne.

        Mettez en pratique la « pleine conscience » (mindfulness7) autant que possible. Au début, essayez cinq minutes par jour : faites le calme, faites le vide, écoutez… Ouvrez les yeux sur ce qui vous entoure. Marchez pieds nus. Enlevez vos écouteurs. Comptez les arbres sur le chemin du travail. Entendez les oiseaux, l’eau, le vent, votre voisin. Adoptez une pierre. Écoutez ce qu’elle a à vous dire. Mettez un galet dans votre poche et emportez-le avec vous, même en réunion. Il est chargé en énergie. Vous aurez au moins un ami avec vous. Lavez-le régulièrement.

        N’appréhendez pas l’inattendu, faites confiance à votre pouvoir d’accueil du changement.

        Ne craignez pas d’être ridicule et osez parler aux choses, aux arbres, aux plantes… Au moment où j’écris ces lignes, je reçois un courriel d’une femme qui m’avait initialement confié qu’elle n’arrivait pas à garder en vie des plantes d’appartement. Le voici : 

        « Je souhaite vous dire aussi que les fleurs de cyclamen que j’ai chez moi depuis deux ans sont en super forme ; je ne savais pas comment leur parler alors je me suis mise simplement à dire : je suis là, en envoyant de l’amour, comme pour un enfant… et c’est merveilleux ! Une avalanche de fleurs ! Alors je les remercie d’être là aussi. »

        Sans commentaire.

      

    

    
      Et après ?

      Catherine se bat pendant des années pour obtenir une promotion. Elle l’obtient. Je me réjouis de notre prochain rendez-vous, prête à célébrer ce succès. La discussion se centre tout de suite sur ce qui ne va pas dans son nouveau poste.

      Pierre et Madeleine ont dû attendre dix ans pour avoir un bébé. Ils sont maintenant parents d’un petit garçon de dix-huit mois. Le rendez-vous se focalise sur la difficulté d’être parents.

      Solange est finalement avec l’homme qu’elle aime depuis des années. Il a divorcé et emménagé avec elle. Je m’apprête à la féliciter. L’échange porte sur son manque de temps pour elle maintenant qu’ils vivent ensemble.

      Valentin vit enfin dans le pays de ses rêves. Il a un poste au sein du gouvernement. Il se plaint du climat et de l’incompétence des bureaucrates.

      Il m’arrive ainsi d’entendre la douleur d’être seul le matin et la douleur d’être en couple l’après-midi. Une solution est attendue depuis des années, elle arrive, elle devient un problème.

      Dans ces moments-là, je voudrais un temps de pause pour savourer le plaisir des avancées. J’aimerais remercier l’Univers, respirer à fond et contempler le chemin parcouru. Mon rôle est de reformuler les frustrations après le but atteint et de réintroduire un effet de perspective. J’essaye de rappeler à la personne tous les obstacles précédemment franchis. À ma manière, je suggère du recul et du silence pour saluer la vie.

      Dans les contes de fées, l’histoire s’arrête quand le méchant est mis hors d’état de nuire et que la princesse se marie. À partir de là, la vie devient normale et le suspense s’évanouit. Au début de ma carrière, je cherchais à identifier les « bonnes cartes énergétiques », celles qui allaient favoriser des vies faciles, fluides. Aujourd’hui, je décèle les pentes naturelles, je reconnais les tendances, j’identifie les scénarios de vie. Et je sais qu’une « bonne vie », c’est plus avoir la capacité de s’accorder du répit et d’accueillir de la joie qu’une absence de difficulté. Ce n’est pas un état. C’est une attitude.

      Nous avons le choix de précipiter l’arrivée du prochain défi et transformer la solution d’hier en problème de demain ou de repousser la tentation de la fuite en avant pour demeurer présent à ce qui a déjà été accompli8.

      Il est indéniable que la réalisation des objectifs et l’obtention de résultats constitue une application majeure de la stratégie temporelle chinoise. L’idée est bien d’aller de l’avant. Mais d’être constamment en mouvement sans dégager des espaces de respiration est contre-productif à long terme. Se battre pour gagner une bataille n’a pas de sens si le temps de la victoire n’est pas savouré. Guérir est une chance renouvelée de profiter de la santé, pas de se soucier du prochain symptôme. Arriver à la paix de l’esprit par choix conscient et non par hasard est à mon avis plus difficile que de gagner le contrat suivant.

      Comme la vie se nourrit de mouvement et d’énergie yang, être capable de se sentir vivre tout en restant immobile est un vrai défi. Comment mesurer les progrès quand on n’avance pas ? Comment rester en phase avec ses collègues quand on fait seul le choix de ralentir ou celui de la pause ? Ce que l’on ne voit pas bouger n’est pas forcément immobile. Ne pas bouger est comme d’inspirer, de se centrer vers l’intérieur et de rassembler son énergie. En sport, c’est le temps de la relâche quand les muscles se détendent, que l’inflammation disparaît, avant l’effort suivant. Ne pas bouger, attendre ou retarder une action, est la condition pour être pleinement attentif et saisir le bon moment d’agir. Avancer n’est pas la condition de l’accomplissement. Avancer au bon moment l’est. Cette coopération avec le temporel économise nos propres forces.

      Pour être en paix avec soi-même, il faut identifier sur le chemin de chaque jour les petits signes susceptibles de nous donner du plaisir et de la force. Personne ne peut vous rendre durablement heureux si vous ne touchez pas le bonheur du doigt vous-même. La capacité à être bien tout seul, à coût minimal et sans intervention extérieure, est un prérequis pour être heureux avec l’autre. Après une séparation, s’agiter, multiplier les partenaires, changer de décor peut passer pour des solutions, mais cela va retarder le moment inéluctable d’utiliser vos propres forces en matière de bonheur. Sinon, une solution trouvée aujourd’hui peut devenir le problème du jour d’après.

      
        Points clés

        « Mesurez vos chances » : faites littéralement la liste de tout ce qui est déjà accompli en vous reportant un an ou plusieurs années en arrière. Si vous étiez à l’époque mariée avec une grande maison et avez récemment traversé un divorce difficile, identifiez au moins un point positif à la suite de ce changement. Tant que vous ne le trouvez pas, n’attendez pas que les choses bougent.

        Nourrissez votre âme sans répit.

        Occupez-vous de votre corps. Établissez une routine d’exercice. Si vous ne trouvez pas le temps, la salle de gym, les bonnes chaussures de sport, marchez simplement autour du pâté de maison une fois par semaine, puis deux fois et ainsi de suite.

        Célébrez chaque victoire, aussi petite soit-elle. Même une petite marche par semaine est une victoire. Créez des points d’étape hebdomadaires, mensuels et annuels pour marquer les changements mis en place. Réintroduisez les célébrations dans votre vie.

        Chaque fois que vous faites quelque chose de nouveau pour la toute première fois ou pour la première fois de l’année – manger des fraises par exemple – accordez-vous le droit de faire un vœu. L’Univers l’entendra.

        N’insultez pas le ciel (chinois) par mépris des acquis.

        Attendez un petit peu plus longtemps avant de décider que le problème en est effectivement un.

        [image: Illustration. Translucency 07-4 de Wang Chong Xue (1975-)]
          
            Translucency 07-4 de Wang Chong Xue (1975-)

          

          
            Ce tableau chinois contemporain reprend deux tableaux célèbres en Chine : Festivités nocturnes de Han Xizai de Gu Hong Zhong, peintre de la dynastie Song (960-1279) et Les oiseaux d’un autre peintre connu, Huang Quan (903-965). Il illustre le lien agissant entre le passé et le présent, le visible et l’invisible, l’humain et l’Univers. Les figures n’ont pas de visage parce qu’elles appartiennent au passé. Elles communiquent néanmoins avec les oiseaux.

          

        
      

    

    



    
      

      
        1. SAD : forme particulière de dépression déclenchée par la baisse du niveau d’ensoleillement pendant les mois d’hiver. Cette condition se traite par une exposition sous des lampes spéciales pendant un temps fixe chaque jour.

      
      
        2. Cangelosi A., Schlesinger M., Developmental Robotics from Babies to Robots, Cambridge, MIT Press, 2015.

      
      
        3. Si la relation est terminée, dire au revoir dans un lettre ou même à voix haute est faisable. La lettre peut ensuite être confiée à une rivière, à la mer, relâchant une énergie émotionnelle qui se nichait encore dans les recoins du cœur et de l’âme de la personne.

      
      
        4. Le feng shui du bagua est une invention récente qui divise le plan en huit cases ou secteurs. À chacun de ces secteurs est affecté un chiffre ou une thématique unique telle qu’amour, carrière, argent, etc. Cette approche confond un outil permettant une représentation abstraite de l’énergie terrestre, valable uniquement sur un terrain nu, en une méthode pour agir sur l’énergie de la maison. Voir chapitre 1, pages 59-62.
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    Conclusion

    L’invisible, c’est ce que nous n’avons pas encore vu

    
      
        
          « Si vous êtes face à la bonne direction, il n’y a plus qu’à marcher. »

          Proverbe zen

        

      

      
        La connaissance des cycles temporels, qu’il s’agisse aussi bien des animaux du calendrier chinois, des quatre saisons ou des menstruations inscrit en nous un cadre et un rythme utiles pour nous situer, nous préparer, apprendre à attendre ou au contraire à accélérer. Ces rythmes étaient autrefois soulignés par des fêtes et des rituels sociaux auxquels il était difficile de se soustraire. Aujourd’hui les rythmes sont individuels et le lien avec la terre et l’ancrage qu’elle procure sont distendus. Les progrès techniques facilitent la vie. L’on n’a jamais eu aussi peu besoin de se servir de son corps, de sa force physique pour faire les choses. Sur les téléphones et les tablettes, un doigt suffit. Et il n’y a jamais eu autant de personnes en souffrance physique, psychique ou morale. Il y a perte de repères temporel, spatial et physique.

        Or le corps est notre première maison.

        Dans la pensée chinoise, nous ne sommes autres que des esprits incarnés dans des corps. Chaque vie apporte un autre corps, une autre possibilité d’incarnation. Les obstacles, les problèmes à résoudre sont autant d’opportunités de tester nos forces et nos limites. Ils nous apprennent à nous positionner autrement et, ce faisant, à nous ouvrir à d’autres plans de nous-mêmes. L’esprit est ici du côté de la permanence ; le corps est du côté de l’éphémère. Mais cette lecture ne confère pas au corps un rôle secondaire, au contraire. Chaque vie est en effet davantage définie par le corps que l’on a que par l’esprit qu’il accueille. Celui-ci demeure et s’incarnera autrement dans la vie suivante.

        L’intérêt d’une vie est d’aller au bout de cette incarnation-ci. Ici et maintenant. Comment ? En acceptant le corps qui nous a été donné, en en prenant soin, en l’aimant, en l’utilisant et surtout en avançant avec lui et grâce à lui, au propre et au figuré. Il n’est pas question ici de vivre dans sa tête, dans son cœur ou dans son esprit mais bien dans son corps. L’objectif d’une vie est de s’incarner pleinement, d’utiliser autant que possible cette maison charnelle qui nous a été donnée. Le corps est condition du plein rayonnement de l’esprit, de l’âme et du cœur. Carl Jung aurait parlé d’individuation. Nous avons à apprendre à être le mieux possible avec notre enveloppe corporelle, à identifier/utiliser les forces et les faiblesses que notre corps nous donne.

        Dans la pensée occidentale, le corps n’a pas cette valeur. Se détacher du corps, se libérer des contraintes physiques et des penchants terrestres au profit d’une quête spirituelle, intellectuelle ou d’une activité de « col blanc » est valorisé. Le corps gêne, limite, complique. Nous sommes presque arrivés à faire sans. Or ce corps se rappelle de plus en plus à nous comme le montrent les dépenses exponentielles des frais dits « de santé ».

        L’accomplissement de soi n’est pas le dépassement du corps, ni sa mise au ban. Il est du côté de l’acceptation des contraintes de la matérialité, condition fondamentale de l’incarnation. Les projets prennent du retard, déraillent ou fatiguent parce qu’ils se font dans la réalité tangible que la métaphysique chinoise appelle Ciel postérieur par opposition au Ciel antérieur où tout était parfait, mais qui n’existe plus et auquel nous n’avons plus accès. Le chaos est survenu, brouillant les pistes, mélangeant les jetons et relançant la donne.

        Or la vie est du côté du changement, de l’infinie complexité des rencontres, des personnes, des choses et des situations. Elle nécessite le mouvement, des forces yang et une capacité à naviguer comme un marin sait le faire sur les courants. Sur l’eau, l’ensemble du corps est sollicité sans arrêt, non seulement pour se tenir droit, mais aussi pour continuellement se réorienter dans le monde. Lorsque tout change, pouvoir s’appuyer sur des forces extérieures à nous, qualifiées, palpables comme le temps et l’espace est crucial. Lorsque le temps est abstrait, élusif, anonyme, que le corps est un danger, un poids, une contrainte, l’esprit se sent seul. La tentation est grande de s’enfermer, de s’enfouir et de s’oublier.

        Les techniques chinoises appliquées au temps et à l’espace, mais aussi toute la palette de techniques occidentales d’accompagnement à la transformation, à la guérison et à l’accomplissement de soi se rejoignent lorsqu’elles sont pratiquées en conscience, dans le respect de l’autre, avec compétence et professionnalisme. Le changement n’arrive pas dans la vie d’une personne parce que les meubles ont été déplacés, mais parce que la personne a accepté de bouger. Aucune technique ne peut shunter la nécessaire étape de l’ouverture au changement qui précède la possibilité de changer. Le changement survient parce que la personne ajuste sa posture (sa vision, son système de croyance, son niveau de tolérance, etc.) et accepte les efforts qui permettent de tenir la durée. La posture a à voir avec l’espace. L’effort a à voir avec le temps. La posture seule ne suffit pas, comme l’effort seul ne suffit pas non plus. Là où les pratiques chinoises ont un galop d’avance, c’est ensuite de pouvoir dire quand changer et où se placer pour y arriver le plus facilement possible.

        C’est là que mon esprit cartésien s’incline, descend de son piédestal et accepte de chevaucher le dragon du temporel.
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